UNIVERSITY  OF 
TORONTO  LIBRARY 

The 
Jason  A.Hannah 

Collection 

in  the  History 

of  Médical 

and  Related 

Sciences 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


wu 


http://www.archive>6rg/details/annalesdechimiee10pari 


A  N.N  A  L  E  S    - 

DE    CHIMIE; 

o  u 
RECUEIL  DE  MÉMOIRES 

Concernant  la  Chimie  et  les  Arts 
qui  en  dépendent* 

Par  MM.  GufroN  (ci-devant  de  Morveau)* 

LaVOISJER^  MoJSfGE>  BeRTHOLLET^ 
AD  ET  ,  F  G  ÙRCR  O  Y  ,  Hassenfra  TX  , 
Dietrich 9  Seguin  &  Ï^auotjeliis* 

JUILLET    i79t. 

a —    ■    »  ■  -a 

S)°^%ME    DIXIEME. 

^  &    PA  RIS, 

^38spO^E  f    hôtel   Serpent  £< 

Et  fe  trouve  à  Londres* 

pliez  Joseph  dé  Bcffë,  Libraire  >  Gerard-Slreet$ 
N°<»  7  Soho* 


==3 


M»    D  G  G*    X  G  L 


ANNALES 

DE    CHIMIE; 

o  tr 
RECUEIL  DE  MÉMOIRES 

"Concernant  la  Chimie  et  les  Arts 
qui  en  dépendent. 


LETTRE 

Ï)Ë    M.    J>    A.    GIOBERT^ 
A    M.    BËRTHOLLET. 


ONSIEUR  j 

Je  vous  remercie  infiniment  de  ce  que  voiU 
avez  bien  voulu  réapprendre  par  là  lettre  dit 
îo  feptembre,  dont  vous  m'avez  honoré.  Si  je 
frous  écris  aujourd'hui  une  lettre  peut-être  trop 
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longue,  j'efpcre  que  vous  voudrez  bien  m'e*- 
cùfer  en  faveur  de  la  queflion  qui  en  efl  l'objet. 
Ce  font  des  remarques  que  vous  avez  faites 
fur  un  partage  du  mémoire  de  M.  Vellrumb 
fur  la  combuition  de  diiîerens  corps  dans  l'acide 
muriatiqne  oxîgcnc  (  Annales  de  Chimie,  tom. 
VI ,  page  240  ) ,  où  il  parle  des  gouttes  d'huile 
qui  fe  manifeftèrent  trois  fois  dans  le  cours  de 
fes  expériences.  II  vous  paroît,  Monfîeur ,  que 
ce  fait  n'eft  pas  aflez  conflaté  pour  entreprendre 
d'en  donner  l'explication  (  pag.  266  )  ;  enfuite 
vous  le  révoquez  en  doute,  en  déclarant ,  vous 
Si  M.  de  Fourcroy ,  que  dans  les  grandes  quan- 
tités de  cet  acide  que  vous  avez  préparé  un 
grand  nombre  de  fois ,  vous  n'avez  jamais  rien 
obfervé  qui  eût  l'apparence  d'huile  dans  le 
flacon  intermédiaire  de  votre  appareil  connu, 
où  les  petites  quantités  d'huile  avoient  cepen- 
dant dû  devenir  fenfibles  en  s'y  rafiemblant 
dans  des  opérations  fuccelnves.  Cette  note  me 
laiffa  d'abord  entrevoir,  Monfîeur,  que  vous 
n'avez  pas  reçu  une  lettre  que  je  vous  écrivois 
dans  le  courant  du  mois  d'avril ,  qui  rouloit 
précisément  fur  le  détail  de  ce  phénomène; 
détail  que  j'ai  enfuite  envoyé  à  mon  ami ,  le 
docteur  Brugnatelli ,  qui  me  demandoit  quelque 
mémoire  pour  le  premier  volume  de  fes  Annali 
Çhimici  qu'il  vient  d'entreprendre  à  Pavie.  J'ai 
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enfuîte  donné  un  apperçu  de  ces  mêmes  détails 
dans  un  ouvrage  périodique  qui  paroît  depuis 
deux  années  à  Turin ,  fous  le  titre  de  GiornaLe. 
fcientifîco ,  letterario ,  è  délie  artï  ,  août  1700, 
pag.  82  &  83.  Mais  il  me  paroît  auffi ,  par  ce 
que  vous  avez  ajoute  au  mémoire  de  M.  Vef- 
trumb ,  que  vous  n'avez  non  plus  connu  cet 
ouvrage.  Ce  feront  donc  ces  mêmes  détails 
que  je  vous  écrivois  alors,  avec  quelques  re-» 
marques  fur  les  propoOdons  de  M*  Veltruinb, 
qui  feront  le  fujet  de  cette  lettre. 

Le  développement  d'une  huile  éthérée  dans 
la  préparation  de  l'acide  muriatique  oxigéné,  je 
l'ai  entrevu  dès  mes  premières  expériences  fuir 
ce  gaz,  &  j'en  ai  alors  parlé  à  M.  le  comte 
de  Morozzo ,  prâfdent  de  l'académie  royale  des 
feiences ,  à  l'occafion  d'une  vifite  dent  il  m'honora 
dans  mon  laboratoire,  pour  voir  mes  appareils 
deftinés  à  cette  même  opération.  Ce  phyficien 
diftingué  m'ayanî  alors  prié  de  ne  pas  oublier 
ce  phénomène,  qui  lui  paroiîîbit  intérefTant  & 
curieux ,  je  l'ai  fuivi ,  Se  je  l'ai  enfuîte  démontré 
publiquement  plufieurs  fois  dans  le  courant 
dQS  mois  de  novembre  Se  décembre  dernier 
(  1789  ) ,  dans  mes  cours  de  chimie.  —  Vous 
concevez  déjà  par  ceci ,  que  ce  n'eit  pas  la 
plus  ou  moins  grande  quantité  d'acide  muria- 
tïcjue  oxigéné  fur  laquelle  on  opère,  qui  de-, 
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termine  le  développement  de  l'huile  dont  il 
ç'agît  ;  car  dans  cette  première  fuite  de  mes 
cITais ,  &  dans  les  expériences  que  je  faifois  dans 
mes  cours  ,  je  ne  pouvois  guère  opérer  fur  uns 
jdIus  grande  dofe  que  de  18  onces  de  muriate 
cie  fonde  fur  12  d'acide  fulfurique  du  corn* 
merce ,  délayé  dans  10  onces  d'eau ,  Se  8  onces 
de  chaux  noire  de  manganèfe  ;  &  j'ai  cependant 
évalué  que  là  quantité  d'huile  que  l'on  obtient 
de  cette  dofe  à  chaque  opération  peut  aller  à 
30  8c  jufqu'à  36  grains. 

Une  différence  bien  remarquable  que  je  trouve 
entre  Fobfervation  du  Chimifte  de  Hameln , 
&  ce  que  j'ai  vu  moi-même ,  c'efl  que  AL 
.Veftrumb  ait  trouvé  les  gouues  d'huile  dont  il 
fait  mention  furnager  conuSnment  la  furface 
de  l'eau  contenue  dans  les  vafes;  tandis  que 
d'après  les  réfultats  de  mes  eflais,  qui  me  pré- 
fentèrent  toujours  ces  mêmes  gouttes,  Se  en 
prenant  à  la  rigueur  la  manière  dont  s'exprime  ce 
chimifle,  je  me  trouvois  forcé  de  déclarer  avec 
tous  que  je  n'ai  jamais  rien  obfervé  qui  eût 
l'apparence  d'huile  dans  le  flacon  intermédiaire 
de  mon  appareil.  Ceci  tient  fans  doute  à  queU 
quescirçonflances  particulières  que  M.  Veïlrumb 
lui-même  n'a  pas  faifies,  &  que  je  ne  faurcis 
indiquer,  mais  que  je  crois  entièrement  dépeti* 

tiaiuss  de  la  manière  ÏÏQpévst  de  es  Ciûmifie, 
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&  peut-être  même  de   fon   appareil  qu'il  n'a 
pas  décrit  i  car  dans  ma  manière  de  procéder 
que  je  vais  décrire,  bien  loin  de  trouver  ces 
gouttes  d'huile  furnager  à  la   furface   de  l'eau 
contenue  dans  les  vafes ,  îorfque  même  je  les 
avois  déjà   recueillies  par  le  moyen  que  j'in- 
diquerai bientôt ,  je   les    voyois  conftamment 
difparoître  &  fe  détruire  entièrement  Iorfque  je 
les  laifîbis  emporter  par  le  gaz  ou  par  les  vapeurs 
«d'ans  le  flacon  intermédiaire. 

C'eft  cette  même  circoniiance ,  jointe  à  la 
trop  petite  quantité  de  manganèfe  employée 
dans  vos  opérations,  &  fur-tout  l'arrangement 
8c  la  conftru&ion  du  tuyau  deiliné  à  conduire 
le  gaz  du  matras  dans  le  flacon  intermédiaire , 
qui  ne  vous  a  pas  permis,  Monfieur,  d'obferves 
ce  phénomène.  Dans  mes  premiers  effais  j'ai 
reconnu  que  dans  cette  opération  on  n'obtient 
pas  un  acide  entièrement  oxigéné  lorfqu'on  ne 
.  fait  ufage  que  de  la  quantité  de  chaux  de  man- 
ganèfe ,  quevous  avez  prefcrite  dans  le  mémoire 
fur  le  blanchiment  des  toiles  ,  &  que  le  fiphon 
qui  conduit  le  gaz  du  matras  dans  le  flacon 
intermédiaire  n'efl  difpofé  que  de  la  manière 
que  vous  avez  indiquée  ;  du  moins  ces  arran- 
gemens  ne  me  parurent  pas  fuffifans  pour  opérer 
d'une  manière  à  ne  Jaifler  dégager  aucune  trace 
d'acide   muriatitjue   ordinaire.   Ceft  pourtant 
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cette  dernière  circonflance  qui  nie  parut  la  plus 
importante.  A  cet  ^iïet  on  procède  avec  une 
quantité  de  mangancfe  un  peu  furabondante 
à  celle  qui  paroît  nécefifaire  à  l'oxigénation  de 
l'acide,  &  on  plie  en  zig-zag  le  tuyau  qui  doit 
conduire  le  gaz  du  matrasdans  le  flacon.  Voilà 
en  quoi  confifle  tout  le  tour  de  main  qui  doit 
décider  du  phénomène  en  quellion. 

Cette  dernière  attention  relativement  à  la 
difpofuion  du  tuyau  de  communication  entre 
le  flacon  intermédiaire  &  le  matras  étant  ce  qui 
me  parut  influer  le  plus  fur  le  fuccès  du  dé- 
veloppement de  l'huile,  il  ne  fera  pas  inutiFe 
d'entrer  à  cet  égard  dans  de  plus  longs 
-détails. 

On  prend  un  tuyau  de  verre  très-long.  Se 
dont  l'orifice  doit  être  proportionnée  à  la  quan- 
tité de  matière  fur  laquelle  on  opère,  ou  ce 
qui  en  le  même ,  à  la  capacité  du  matras  ;  on 
plie  ce  tuyau  en  zig-zag  en  y  pratiquant  difle^ 
Tentes  courbures,  en  A,  B,  C,  D,  E,  F, 
G 3  H,  comme  dans  la  figure.  La  longueur; 
de  ce  tuyau  doit  être  telle  que  malgré  tous 
les  angles  qtril  décrit,  fon  hauteur  depuis  l'on* 
fice  du  matras  jufqu'à  celui  du  flacon  inter* 
înéd#ire  foit  d'un  pied  environ. 

Lorfqu'on  a  aînfi  difpofé  l'appareil ,  on  pro- 

wie  u;às*Jciuçaiçm  h  h  diûillaûcn  j  ce  foin 
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eft  important,  niais  il  n'y  en  a  aucun  autre 
qui  foit  nécelfaire  dans  la  fuite  de  l'opéra- 
tion. 

On  fait  que  dans  le  cours  de  la  diflillation  le 
matras  eft  coniîamr.;ent  rempli  de  vapeurs  jau- 
nâtres; pendant  l'opération,  ces  vapeurs  s'élè- 
vent conftamment  dans  le  tuyau  de  commu- 
nication entre  le  flacon  intermédiaire ,  &  le 
matras,  au  commencement  jufqu'en  A,  puis 
en  B,  C,  D ,  E,  &  F.  Ces  mêmes  vapeurs  fe 
jréfolvent  de  rechef  en  liqueur  dans  ce  même 
tuyau  de  communication ,  à  une  hauteur  plus  ou 
moins  grande  fuivant  le  degré  de  chaleur  avec 
laquelle  on  procède  à  l'opération,  &  rediftillent 
fans  ceffe  dans  le  matras  par  l'extrémité  du 
tuyau  n°.  i  ,  par  ce  moyen  l'acide  muriatique 
ordinaire  étant  plus  aifément  abforbé  par  les 
vapeurs  aqueufes  qui  fe  condenfent ,  retomba 
fans  celfe  avec  elles  dans  le  matras ,  &  fe  com- 
binant avec  une  plus  grande  quantité  d'oxigène, 
paîTe  enfin  à  l'état  d'acide  muriatique  parfaite- 
ment oxigéné,  &  enfuite  fous  forme  de  gaz 
dans  le  flacon  intermédiaire.  Il  faut  avouer  que 
cette  manière  de  procéder  rend  l'opération  un 
peu  plus  longue;  mais  on  a  par-là  1  avantage 
d'obtenir  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné  qui 
ne  contient  pas  la  moindre  trace  d'acide  mu- 
mùque  ordinaire,  ce  <:\\\   cil  âVfolûixigitt  in~ 
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difpenfable  pour  !e  développement  des  gouttes 
huileufes,  dont  il  s'agit. 

Vers  la  fin  de  l'opération,  c'eft-à-dire  lorf- 
que  le  mélange  dans  le  matras  a  été  chauffe 
jufqu'à  Pébullition,  &  que  l'intérieur  du  matras 
commence  à  s'éclaircir ,  les  vapeurs  aqueufes 
s'élèvent  ordinairement  jufqu'en  D  ,  E,  &  quel- 
quefois jufqu'en  F.  Pour  lors  l'on  commence 
à  obferver  que  la  furface  intérieure  du  verre 
du  tuyau  fe  trouve  rendue  huiieufe,  de  façon 
que  les  gouttes   d'eau    qui  rediilillent  dans  le 
matras ,  ne  peuvent  plus  s'attacher  à  cette  même 
furface  intérieure  du  verre.  On  continue  alors 
l'opération ,  &  les  vapeurs  aqueufes  s'élevant  en- 
fin jufqu'en  F  &    en  H,  vont  fe  condenfer 
dans  la  courbure  G ,  placée  entre  H  &  F ,  & 
c'efl  dans  cette  même  courbure  que  viennent 
fe   condenfer ,  fe    recueillir  &    fe  faire  voir 
avec  l'eau  les  gouttes  huileufes  que  j'ai  remaiv 
quées. 

Lorfque  le  tuyau  de  communication  ne  décrit 
pas  tous  les  angles  que  j'ai  décrits,  on  n'obtient 
aucune  goutte  huiieufe  ;  mais  avec  un  tuyau 
qui  décrit  les  4.  premiers  angles  jufqu'en  D , 
j'aiconftamment  remarqué  les  couches  huileufes 
fur  la  furface  intérieure  du  tuyau. 

J'ai  déjà  indiqué  que  Ton  peut  évaluer  de 
30  jufqu'à  36  gr.  la  quantité  d'huile  que  Ton 
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obtient  de  îa  quantité  de  mélange  que  j'ai  an- 
nonce. Cette  huile  eft  jaunâtre  ,  uès-limpide 
&  très-légère  ;  je  lui  ai  donné  le  nom  d'éthérée, 
parce  qu'il  me  paroît  lui  convenir  vu  la  pro- 
priété dont  elle  jouit  de  s'élever  à  tant  de 
hauteur  avec  les  vapeurs  aqusufes  ;  mais  je  dois 
avouer  que  je  n'ai  fait  jufqu'à  préfent  aucune 
expérience  particulière  fur  fa  nature.  Les  Chi- 
miftes  connoilïant  maintenant  le  procédé  pouE 
s''en  procurer  à  leur  gré,  ne  manqueront  pas, 
je  me  flatte ,  de  l'examiner  ultérieurement. 

Lorfque  ces  gouttes  huileufes  fe  font  raf- 
femblées  dans  la  courbure  du  tuyau  que  je 
viens  d'indiquer  ,  ce  qui  s'opère  complètement 
dans  très-peu  de  tems ,  leur  exiftence  ne  va 
guère  au-delà  de  10  minutes,  iorfqu'on  fuit 
encore  l'opération ,  &  c'eft  cet  intervalle  de 
tems  qu'il  faut  faifir  Iorfqu'on  veut  l'obtenir  à 
part.  C'ell  fans  doute  un  phénomène  bien  im- 
portant que  la  difparition  de  cette  huile  que 
j'ai  déjà  indiquée.  Dans  la  fuite  de  mes  expé- 
riences fur  ce;,  acide,  j'ai  obfervé  que  la  der- 
nière partie  du  gaz  qui  fe  dégage  du  matras 
fur  la  fin  de  l'opération  ,  n'efî  pas  de  l'acide 
muriatique  oxigéné;  c'eft  au  contraire  de  l'air 
pur  en  grande  partie,  que  je  crois  fourni  par 
la  chaux  de  manganèfe,  qui  n'a  pas  été  corn- 
plettement   dépouillée   de    fon    Gxîgcne    par 
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l'acide  muriatiquc.   £it-cc  donc  Pair  vital  qui 
diflout  cette  huile,  &  l'emporte  avec  lui  dans 
ïe  ilacon   intermédiaire  ?  ou   bieu    feroient-cc 
les  vapeurs  aqueufes  qui  syen  chargent  de  re- 
chef &  l'emportent  de  nouveau  dans  le  matras? 
Il  efl  difficile  de  décider  laquelle  de  ces  deux 
opinions  feroit  la  plus  probable.   Si  l'on  pou- 
voit  adopter  la  première ,  il  faudroit  fuppofer 
que  l'huile  dont  il    cil  queftion,  le  combine 
avec  l'air  pur    d'une   manière  très-intime ,  & 
de  façon   à  former   un  nouveau  produit  qui 
n'eil  plus  fujet  à  aucune  décomposition-,  car  en 
examinant  avec  tout  le  foin  dont  je  fuis  capable 
l'eau  contenue  dans  le  flacon  intermédiaire ,  je 
n'ai  jamais  obfervé  aucune  trace  huileufe ,  quoi 
qu'en  dife  M.  Vellrumb.  Cependant  cette  opi- 
nion me  paroît  préférable ,  car  cette  huile  n'étant 
pas  en  aucune  manière  difïoluble  dans  l'eau, 
elle  ne  peut  être  emportée  par  les  vapeurs  du 
matras ,  qui  à  cette  hauteur  du  tuyau  ceffent 
d'exifter  dans  cet  état  pour  fe  condenfer  &  fe 
recueillir  en  liqueur  dans  la  courbure  G,  entre 
F&  H,  liqueur  qui  ne  retombe  plus  dans  le 
matras.   J'abandonne   cependant    ce    nouveau 
phénomène  aux  Chimiftes  qui,  avec  plus  de 
Ioifir  que  je  n'en  ai,  voudront  bien  s'en  oc- 
cuper. 
Maintenant  que  j'ai  décrit  le  procédé  au  moyen 
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duquel  on  peut  fe  procurer  conftamment  &  à 
fon  gré  l'huile  dont  vous  &  M.  Fourcroy  aviez 
révoqué  en  doute  l'exiftence  ,  je  panerai  à  l'exa- 
men de  la  queflion  propofée  par  M-  Veftrumtv 
Lorfque  j'ai  annoncé  dans  le  Giornale  fcientifico 
de  Turin  mes  remarques  fur  cette  matière  hui- 
leufe,  je  n'ai  pas  manqué  d'obferver  que  les  par- 
tifans  de  la  doclrine  du  phlogiftique  en  avoient 
profité,  8c  qu'ils  avoient  jugé   que  cette  huile 
eft  un  produit  de  fon  phlogidique  contenu  dans 
l'acide  muriatique  ordinaire ,  qui  dans  cette  opé- 
ration fe  combine  avec  l'acide  fulfurique,  tout  de 
même  qu'ils  croyoient  jadis  compofce  de  phlo- 
giftique, de  l'alcohol  8c  d'acide  fulfurique  l'huile 
de  vin  que  Ton  obtient  dans  l'opération  delethec 
fulfurique.    C'eft  précifément  ce  qu'a  fait  M. 
Veftrumb.  Il  demande  fî  cette  huile  préexifte 
ou  fi  elle   eft  formée  pendant  l'opération  ;  il 
n'examine  guère  les  raifons  qui  pourroient  en 
prouver  la  préexiftence,  8c  en  jugeant  trop  pré- 
cipitamment que  c'eft  un  produit  de  l'opération  „ 
il  croit  pouvoir  en  inférer  que  ce  fait  ne  fauroit 
abfolument  s'expliquer  par  la  théorie  anti-phîo- 
giftique.  Le  favant  auteur  des  remarques  lui 
fait  fagement  obferver  qu'avant  d'entreprendre 
l'explication  de  ce  fait ,  il  falloit  attendre  qu'il 
fût  bien    conftaté;  maintenant  que   le  fait  fe 
trouve  vérifié  pai;  mes  propres  expériences, 
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j'ajouterai  qu'avant  de  décider  que  ce  fait  alîoff 
infirmer  la  doctrine  de  M.  Lavoifier,  le  célèbre 
Chimide  de  Hameln  aUroÎ!  àù  nous  donner  des 
preuves  convaincantes  de  la  non-préexiftence 
de  cette  matière  huileufe  dans  le  mélange  dont 
il  tira  Ton  gaz  acide  muriatique  oxigéné.  Ce 
qui  ne  lui  auroit  certainement  pas  été  moins 
difficile  que  de  prouver  la  thèfe  dont  il  entreprit 
la  défenfe.  C'efl:  au  furpîus  <:c  dont  vous  allez 
juger ,  monfieur ,  d'après  les  faits  fuivans  : 

i°.  Si  vous  procédez  à  la  diflillation  du  gaz 
acide  muriatique  oxigéné  3  avec  du  muriate  de 
foude  de  la  gabelle  5  qui  nous  vient  des  falines 
de  fe  mer,  moyennant  les  précautions  que  je 
viens  de  vous  indiquer ,  vous  obtiendrez  conf* 
tamment  l'huile  dont  je  vous  ai  parlé  jufqu'à 
préfent,  quelque  petite  que  foit  la  dofe  fut 
laquelle  vous  opérez. 

2°.  Si  au  lieu  de  muriate  de  foude  de  la  ga^ 
belle  vous  procédez  avec  le  muriate  de  fonde 
qu'on  retire  aux  falpétiicres  des  dernières  crif- 
tallifations  du  nitrate  de  potafTe  ,  vous  ne  re- 
marquerez jamais  aucune  trace  d'huile ,  quelque 
grande  que  foit  la  dofe  que  vous  foumettrez  à 
l'expérience. 

3°.  Enfin  fi  vous  prenez  du  muriate  de  foude 
de  la  gabelle,  faites-le  difîoudre  dans  l'eau 0 
&  en  faites  bouillir  la  foîution  avec  la  poadr* 
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cle  charbon,  fuivant  le  procédé  indiqué  par 
M.  Lowitz;  ou  bien  fi  vous  éteignez  dans  cette 
diflblution  des  charbons  embrafés ,  &  criftallifez 
enfuite  le  tel  ;  en  procédant  avec  ce  muriate 
de  foude  ainfi  dégagé  de  toute  matière  huileufe  * 
Vous  n'obferverez  pas  dans  l'opération  la  moindre 
trace  de  matière  qui  ait  l'apparence  d'huile. 

Je  ne  fais  quelles  conféquences  en  voudrait 
déduire  M.  Veftrumb,  de  ces  faits  que  j'ai  cont 
tamment  obfervés  dans  la  fuite  de  mes  expé- 
riences ;  pour  moi  je  crois  pouvoir  en  conclure 
avec  aiTez  de  fondement ,  que  puifqu'on  n'ob- 
tient pas  l'huile  dont  parle  M.  Veftrumb,  du 
muriate  de  foude  entièrement  dégagé  de  toute 
matière  bitumineufe,  on  peut  regarder  comme 
démontré  que  cette  huile  ,  lorfqu'on  l'obtient  $ 
préexiile  dans  le  muriate  de  foude  que  l'on 
retire  des  eaux  de  la  mer ,  dans  lefquelles  Ton 
a  affez  bien  reconnu  l'exiflence  d'une  matière 
bitumineufe  dont  il  n'efï  pas  aifé  d'en  dépouillée 
les  fels  qui  en  réfultent. 

Je  me  flatte  pouvoir  vous  envoyer  dans  pea 
quelques  remarques  fur  l'acide  muriatique  oxîgé- 
né,  fur  les  parties  colorantes  du  lin  &  du  chanvre, 
&  d'éclaircir  ce  que  vous  dites  de  l'aclion  de 
la  chaux  vive  pour  decompofer  la  matière 
colorante  de  ces  fubîïances  ;  car  j'ai  eîfayé  la 
chauxj  vive  en  grand,  Mais  je  vous  annonce 
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devance  qu'on  s'expofe  par-là  à  des  incanVi* 
niens  que  vous  n'avez  pas  tous  décrits.  Je  prends 
Ja  liberté  de  vous  le  dire  avec  franchife,  parce 
que  par  la  manière  dont  vous  traitez  ces  argu- 
mens,  &  par  celle  dont  vous  m'avez  traité  par 
vos  lettres,  je  ne  puis  plus  douter  que  ce  n'efl 
qu'à  la  vérité  que  font  dirigées  toutes  vos  re- 
cherches ,  &  que  vous  aimez  la  voir  recher- 
cher. Je  vous  prie  d'agréer  ce  que  je  vous 
écris  aujourd'hui,  en  témoignage  de  la  haute 
eftime  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être, 

Monfieur , 

Votre  très-obéiflant  fervîteitf, 

J.   A.   GiOEERÏ. 

Turin,  ce  5  oEiobre  1790. 

P.  S.  J'oublioïs  de  vous  dire  que  d'après 
les  expériences  que  j'ai  faites  fur  l'acide  mu- 
riatique  oxigéné ,  &  d'après  même  avoir  va 
cette  huile  dont  M.  Veftrumb  fait  tant  de  bruit, 
je  me  fuis  déterminé  à  renoncer  au  phlogiflique , 
&  j'ai  ofé  enfin ,  à  Calarla  Vifiera ,  m'annoncer 
en  Italie,  le  premier  profélyte  de  la  nouvelle 
théorie ,  malgré  les  efforts  de  plufieurs  de  nos 
Chimiites,  qui  faute  de  faits  Se  de  raifons  cher- 
chent à  la  combattre  par  le  mépris  ;  mais  il 

faut 


faut  lé  leur  pardonner  en  faveur  dé  letîr  mau>' 
vaife  fituation,  car  au  moment  qu'ils  fe  croient 
difpenfés  de  l'étude  &  en  état  de  traiter  eii 
maîtres,  ils  doivent  fe  reconnoître  écoliers. 

Note  de  M.  Foufcrdy* 

•  Cette  expérience  a  été  répétée  plusieurs  fois 

avec  le  plus  grand  foin  &  avec  toutes  les  cir* 

conlîances  que  M.  Giobert  décrit ,   par  MM% 

Fourcroy  &  Vauquelin.  Dans  la  première  ex* 

péiience  ils  avoient  joint  le  tube  tortueux  ait 

ballon   par  le  moyen  d'un  bouchon  de  liège) 

recouvert  de  lut  gras3  de  blanc  d'oeuf  &  de 

chaux  ;  ils  obfervèrent  vers  la  fin  de  Popératiot* 

plufieurs  goutelettes  d'huile  jaune  flottant  à  la 

furfacè  de  l'acide  muriatique  oxigéné  liquide ,, 

dans  la  courbure  dépendante  du  tube  amaflTé  * 

comme  l'annonce M. Giobert; ils  ont  atifïi obfer* 

vé  comme  ce  Chimifte,  qu'en  continuant  de  faire? 

bouillir  le  mélange  dans  le  ballon,  cette  huildr 

difparôît  entièrement. 

La  quantité  de  cette  matière  ne  leur  à  pa* 
paru  aller  à  plus  de  deux  ou  trois  grains  fut 
îa  même  quantité  de  matière  de  laquelle  M* 
Giobert  dit  en  avoir  obtenu  36  grains» 

Craignant  que  cette  huile  ou  au  moins  Cette 
Tome   X,  B 
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fubflance  qui  en  avoit  l'apparence  extérieure  j 
n'eût  été  fournie  par  lelnt  dans  lequel  il  entroir 
de  l'huile  de  lin  cuite,  du  fuccin  &  de  l'argile, 
ils  ont  répété  l'expérience  une  féconde  &  une 
troificme  fois  dans  le  même  appareil ,  mais  dont 
les  parties  qui  le  compofent  n'avoient  point 
été  liées  enfemble  par  du  lut  gras.  Celui  qu'ils 
y  ont  fubftitne  étoit  fait  tout  Amplement  avec 
de  la  chaux  5c  du  blanc  d'oeuf  dont  les  principes 
D'ont  pu  être  modifiés  pour  former  de  l'huile 
par  la  légère  chaleur  qu'exige  l'expérience. 

En  conduifant  l'opération  dans  ces  deux  der* 
nières  expériences  comme  dans  la  première, 
ils  n'ont  apperçu  dans  aucun  des  tems  de  Topé* 
ration  nulles  traces  d'huile  dans  la  courbure 
defeendante  Se  demi-circulaire  du  tube  ;  il 
lie  s'y  eft  élevé  qu'une  petite  quantité  d'un  liquide 
blanc  qui  s'uniflbit  très-bien  à  l'eau ,  qui  avoit 
l'odeur  Se  la  faveur  de  l'acide  muriatique  oxigéné 
liquide ,  &  qui  leur  a  femblé  n'être  autre  chofe 
«que  de  l'eau  contenant  une  portion  de  cet 
acide. 

D'après  ces  expériences,  MM.  Berthollet^ 
Fourcroy  &  Vauquelin  penfent  que  l'huile  qu'ils 
©nt  obtenue  eft  due  au  lut  dont  ils  s'étoient 
fervîs  dans  la  première  opération ,  &  qu'il  eft 
irès-vraifemblable  que  celle  dont  parlent  MM. 
Keûrumb  &  Giobert,  produite  dans  uneopé- 
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ration  femblable ,  vient  de  la  même  canfe , 
plutôt  que  d'être  fournie  par  la  réaclion  des 
principes  des  matériaux  employés ,  comme  le 
croit  M.  Veftrumb,  ou  par  une  matière  graffe 
&  bitumineufe  que  M.  Giobert  croit  exifter 
dans  le  fel  marin. 


De  l  aâlon  de  la  Chaux  &  de  quelques 
oxides    métalliques  fur  le   phofphore  * 
,  lorfquon  y  ajoute  une  très-petite  quan* 
■   titê  d'eau. 

Par  M.  Raymond,  Médecin  dans  le  Dzflrict 

de  Romans. ,-,. ,...-. 

IVl.  GENGEMBREeflle  premier  qui  ait  an* 
nonce  aux  favans  qu'en  faifant  bouillir  une 
dilïblution  de  potafle  fur  du  phofphore,  il  fe 
produifoit  un  gaz  particulier  qui  avoit  la  pro- 
priété de  brûler  par  le  feul  contaft  de  l'air  ,  & 
auquel  les  chimines  français  ont  donné  le  nom 
de  gaz  hydrogène  phofphore.  Tous  fe  font 
empreffés  à  l'envi  de  répéter  le  procédé  indiqué 
par  M.  Gengembre  ;  mais  aucun,  que  je  fâche , 
n'a  encore  tenté  de  le  varier,  eivfubftituant  à  la 
potaffe  d'autres   bafes  alcalines  ou  terreufes^ 
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ou  bien  encore  differens  oxides  métalliques  ,cïe 
forte  que  fi  la  fcience  a  gagné  quelque  chofe 
relativement  à  cette  découverte ,  c'ell  bien  moins 
jufqu'à  préfent  dans  fa  théorie  ,  que  dans  la 
polTeffion  d'une  nouvelle  variété  de  fluide  élaf- 
tique ,  plus  propre  à  fervir  de  fpectacle  dans 
les  cours  de  chimie,  qu'à  reculer  véritablement 
les  bornes  de  cette  fcience.  Ce/l  donc  pour 
rendre  à  l'avenir  l'hiftoire  du  gaz  hydrogène 
phofphoré  plus  utile  &  intéreflante,  que  j'ai 
tâché  de  l'obtenir  par  d'autres  moyens  qu'il 
étoit  fans  doute  facile  de  foupcpnner,  mais 
dont ,  je  le  répète,  aucun  chimifte,  à  ma  con- 
noiiTance,  ne  s'eft  point  encore  avifé  de  fe 
fervir. 

Parmi  ces  moyens.,  qui  tous  m'ont  offert 
quelques  traits  de  lumière  ,  il  en  eft  un  fur-tout , 
qui  a  le  plus  fixé  mon  attention,  &  fur  lequel 
je  dois  influer  particulièrement  ,  parce  qu'à 
l'avantage  qu'il  a  de  jetter  un  plus  grand 
Jour  fur  cette  partie  de  la  fcience ,  il  joint 
encore  celui  de  fournir  abondamment  & 
à  peu  de  frais  cette  fubftance  éminemment  corn- 
buflible ,  que  l'on  conncît  fous  ie  nom  de  gaz 
hydrogène  phofphoré.  Ce  moyen  qui  efl  on 
ne  peut  pas  plus  ilmple,  confifle  à  faire  un 
mélange  de  deux  onces  de  chaux  éteinte  à  Paie  % 
d'un  gros  de  phofphoré  coupé  par  petits  lïior^ 
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ceaux  &  d'une  demi-once  d'eau  ;  on  réduit  le 
tout  en  une  pâte  molle  que  l'on  met  prompte- 
ment  dans  une  petite  cornue  de  grès  (a) ,  & 
à  laquelle  on  adapte  un  tube  recourbé  dont 
le  diamètre  intérieur  ne  doit  pas  avoir  plus 
d'une  ligne  &  demie,  &  qui  par  une  de  fes  ex- 
trémités doit  plonger  fous  une    cloche  pleine 

•  i  ■    i   n.  i         — — m 

'  {a)  Je  conseille  ici  l'emploi  des  cornues  de  grès  de 
préférence  aux  cornues  de  verre  ,  parce  que  ces  dernières 
font  très-fujettes  à  fe  brifêr  fî-tot  que  les  premières 
portions  de  gaz  hydrogène  phofphoré  qui  fe  forment 
.viennent  à  fe  trouver  en  contact  avec  l'air  atmofphérique 
qu'elles  contiennent  ;  la  combufUon  qui  s'opère  alors 
dans  leur  intérieur  fuffit  prefque  toujours  pour  les  faire 
éclater ,  ou  bien  fi  cet  effet  n'a  pas  lieu ,  il  fe  fait  com- 
munément à  la  place  une  abfôrption  qui  s'pppofe  plus 
ou  moins  aux  fuccès  de  l'opération.  Il  fuffiroit,  je  crois  9 
pour  empêcher  ce  dernier  accident ,  d'emplir  avant  tout 
la  cornue  d'un  gaz  qui  ne  pût  point  fèrvir  à  la  com-r 
bufiion ,  &  choiiir  par  préférence  le  gaz  hydrogène* 
Cette  précaution  nefl  peut-être  pas  à  ségliger,  car  il 
efl  de  fait  que  fi  la  quantité  d'eau  fe  trouve  en  excès  dans 
le  mélange  ,  il  en  réfulte  alors  deux  inconvéniens  ;  le 
premier  efl  le  peu  de  gaz  hydrogène  phofphoré  qu'on 
obtient  dans  ce  cas  ;  le  fécond ,  qui  n'efl  pas  fans  danger, 
efl  que  l'eau  furabondante  venant  à  fe  vaporifer,  en- 
traîne toujours  avec  elle  une  petite  portion  de  chaux 
quelquefois  même  de  phofphoré  qui  fê  dépofant  couches 
par  couches  dans  l'intérieur  du  tube ,  finifTent  enfin  paç 
l'ûbânseç» 

Biij 
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d'eau  dans  une  cuve  hydro-pneumatique.  L'ap4 
pareil  ainfi  difpofé  &  les  jointures  étant  parfai- 
tement lutées ,  on  procède  alors  à  la  diflillation  , 
en  ayant  foin  de  donner  le  feu  graduellement. 
A  peine  la  cornue  commence  à  s'échauffer , 
qu'il  s'en  dégage  prefqu'auiîi-tôt  du  gaz  hydro- 
gène phofphoreux. 

Ce  dégagement  dure  long-tems ,  &  l'on  peu£ 
en  recueillir  jufqu'à  la  valeur  de  trois  pintes 
au  moins  lorfqu'on  a  employé  les  dofes  que 
j'ai  données  plus  haut.  Le  réfidu  de  l'opération 
examiné  enfuitepar  les  réactifs  appropriés  ,  pré- 
fente exadement  les  mêmes  cara&ères  que  le 
phofphate  natif  de  chaux.  Il  n'y  a  donc  pas 
de  doute  que  Peau  ne  foit  décompofée  dans 
cette  circonflance;  que  l'un  de  fes  principes, 
je  veux  dire  l'oxigène,  ne  foit  employé  à  l'aci- 
dification du  phofphore  qui,  s'unifTant  alors  à 
la  chaux,  forme  avec  cette  bafe  du  phofphate 
calcaire ,  tandis  que  l'hydrogène ,  autre  principe 
de  l'eau,  fondu  parle  calorique  &  enlevant  avec 
ibi  une  portion  de  phofphore  extrêmement 
divifé,  pa(Te  à  la  faveur  du  tube  fous  les  cloches 
qu'on  a  difpofées  pour  le  recevoir,  dans  l'état 
de  gaz  hydrogène  phofphore. 

C  eft  cette  portion  de  phofphore  dans  un  état 
cle  divifion  extrême ,  qui  étant  tenue  en  diflb- 
iution  dans  ce  gaz ,  fert  à  l'allumer ,  &  lui  donne 
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tomme  l'on  voit ,  la  propriété  qu'il  a  de  brûlelb 
par  le  feul  contad  de  Pair;  auffi  efi-il  démontré 
qu'il  fe  forme  toujours  dans  fa  combuflion  5  non- 
feulement  de  l'eau  ,  mais  au  (fi  un  peu  d'acide 
phofphcrique. 

Le  gaz  hydrogène  phofphoré  ne  conferve 
pas  long-terns  cet  état  parfait  de  combuftibilité 
qui  fert  aie  caradérifer;  car  à  mefure  que  le 
phofphoré  fe  condenfe  fur  les  parois  du  vafe 
qui  le  contient ,  il  perd  infenfiblement  cette 
propriété  &  repafïe  bientôt  à  l'état  de  gaz  hy- 
drogène fimple.  Je  ferai  cependant  remarquer 
que  cet  effet  n'a  lieu  qu'à  la  longue,  &  qu'il 
en  relie  toujours  quelques  portions  qui  font 
encore  dans  l'état  de  gaz  hydrogène  phofphoré, 
c'ell-à-dire  ,  fufceptibles  de  s  enflammer  par  le 
feul  contact  de  l'air.  Cette  obfervation  eft  de 
la  dernière  importance ,  afin  de  prévenir  les 
accidens  terribles  qui  pourroient  réfulter ,  fi 
comme  je  l'ai  fait  (a) ,  on  s'avifoit  de  mêler 

m  •  ....  i ■ 

(a)  Il  n'y  a  pas  fort  long-tems  qu'ayant  conferve  Pefpacer -- 
«l'un  jour  du  gaz  hydrogène  phofphoreux  dans  un  flacon 
parfaitement  (ec,  afin  de  m'aiïurer  quelle  pouvoit  être 
la  durée  de  fâ  permanence  dans  cet  état ,  j'en  fis  crévec 
le  foir  plufîeurs  bulles  à  la  furface  de  l'eau ,  qui  ne  don- 
nèrent aucun  fîgne  de  combuflion  fpontanée ,  fe  penfaï 
d'après  cela  que  ce  qui  refloit  dans  le  flacon ,  étoit  dans 
le  même  état,  c'efl-à-dïre *  c^u'il n'étoit  que  du  gaz  hjç-j 
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imprudemment  ce   gaz  que  l'on  croiroit  ctrd 
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drogène  pur,  mais  je  fus  bien  vite  détrompé ,  lor frayant 
fût  pafTer  cette  portion    reliante  dans  une  cloche  qui 
contenoit  de  l'air  vital  ,  il  fe   fit  tout-à-coup  une  ex- 
ylolion  terrible  qui  me  frappa  d'étonncment  ,  (ans  me 
faire  heureufement  aucune   blefïure.  Le  récipient ,  qui 
«voit  plus  d'un  pied  de  haut,  fut  Urifé  en  plusieurs  éckts, 
f&  la  boîte   à  cuivre  dont  il  étoit  furmonté  ,  fut  lancée 
avec  une  telle  force  à  la  voûte  de  la  pai Halle  fous  la- 
quelle je  faifois  ce  mélange,  qu'elle  fe  trouva  avoir  perdu 
entièrement  fa   forme  :  cet  accident,  auquel  je  n'avois 
garde  de  m'attendre  ,  &  dont  M.  Brongniard,  démonf- 
tiateur  de  chimie ,  chez  lequel  je  travaillois  alors,  fut 
suffi  témoin ,  me  fit  faire    quelques    réflexions   fur  le 
çhénomçne  qui  venoit  de  fe  pafTer  ;  je  reconnus  bientôt 
4que  fî  les  premières  bulles  que  j'avois  fournifes  à  l'épreuve 
yie  s'çtoient  point  du  tout  enflammées,  c'efl  que  d'une 
part  le  phofphore  les  avoit  déjà  abandonnées,  &  que  de 
Vautre  >  l'air  athmofphériqufe  n'étoit  pas  à  beaucoup  près 
suffi  propre  à  les  faire  brûler  que  l'étoit  l'air  vital  lui- 
snême.  Ces  premières  bulles  ainfî  décompofees ,  avoient 
xlonc    pafïé   les  premières    comme  étant  plus   légères  , 
en  lieu  que  celles  qui  tenoient  encore  du  phofphore  en 
«diffolution  ,   étoient  refiées  au    fond  du  flacon  comme 
itmt  les  plus  lourdes ,  &  n'avoient  paffé  fous  la  cloche 
cu*aprcs  avoir  entièrement  renverfé  le  flacon  ;  aufli  n'eft- 
es  que  fur  la  fin  ,    &  après  le  paffage  d'une  certaine 
quantité  de  gaz-  hydrogène  pur,  qu'il  s'efl  introduit  deux 
©4  trois  bulles  de  gaz,  hydrogène  phofphore  qui  ont  feules 
iliffi  pour  allumer  le  mélange  &  faire  détonner  les  deux 
gaz,  J'obferYerai  ici  ^ue  ççjse  feonnatioa  n'a  pas  c^a*. 
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entièrement  décompofé,  avec  une  quantité  don- 
née d'air  vital, 

La  facilité  avec  laquelle  l'eau  s'étoit  laifïee 
décompofer  par  le  phofphore  aide  de  la  chaux, 
me  fît  foupçonner  que  le  même  effet  pourroi* 
bien  auiïi  avoir  lieu  à  la  température  dans  la- 
quelle nous  vivons  ;  je  fis  en  conféquence  un 
nouveau  mélange  de  chaux  éteinte  à  l'air  &  de 
phofphore  ,  je  FintroduiGs  dans  un  flacon  plein 
d'eau  que  je  renverfai  dans  une  jarre  également 
pleine  de  ce  liquide, après  l'avoir  fumTamment 
débouchée  pour  que  l'eau  feule  put  s^en  écouler 
à  mefure  que  fa  décompofition  fourniroit  du 
gaz  hydrogène.  Deux  jours  entiers  fe  font  écoules 
fans  aucune  apparence  de  production  gazeufe, 
mais  letroificme  jour  j'obfervai  qu'il  s'écoit  déjà 
formé  une  foule  de  petites  bulles  qui  étoient  com- 
me détenues  dans  la  vifeofitédu  mélange, mais 

-lement  lieu  avec  le  gaz  hydrogène  phofphore  ;  j'ai  faj[t 
plusieurs  fois  de  ces  mélanges  dans  de  juftes  proportions, 
&  à  des  dofes  beaucoup  plus  grandes ,  (ans  avoir  jamais 
éprouvé  la  moindre  explofïon  :  je  ferois  donc  tenté  de 
croire  que  le  phofphore  difTous  dans  le  gaz  hydrogène 
prive  entièrement  ce  dernier  de  la  propriété  qu'il  a 
de  détonner  feul  lorfqu'on  le  combine  à  l'air  vital  ; 
c'eft  du  moins  ce  que  j'ai  cru  avoir  obfervé  dans  les 
nombreuses  expériences  que  j'ai  été  4ans  Ie  cas  de  faire 
fur  ces  deux  efpèces  de  fluide?  éiiftiques. 
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qui  par  l'agitation  vinrent  toutes  Te  raflTemblcr 
a  la  partie  fupérieure  du  flacon,  où  elles  ne 
fonnoient  plus  qu'une  feule  m  a  fie  de  gaz  par- 
faitement homogène.  Cette  petite  inaflTe  s'accrut 
beaucoup  par  la  fuite ,  de  forte  qu'après  dix  jours 
j'obtins  affez  de  cette  émanation  aériforme  pour 
la  fou  mettre  auffi-tôi  à  l'expérience,  &  rcconnoîrre 
fa  propriété  combuflible  fans  être  cependant  fpon* 
tanée,  comme  cela  a  lieu  pour  le  gaz  hydro- 
gène phofphoré.  Cette  différence  vient  fans 
doute  de  ce  que  la  température  naturelle  n'efl 
jamais  afTez  élevée,  fur-tout  dans  l'hiver,  pour 
écarter  les  molécules  du  phofphoré  ,  au  point 
de  les  rendre  folubles  dans  le  gaz  hydrogène, 
effet  qui  a  conflamment  lieu  toutes  les  fois  qu'on 
emploie  l'action  du  calorique  pour  fe  procurer 
îe  gaz  hydrogène  phofphoré. 

Après  avoir  déterminé  à  deux  températures 
différentes  quelle  pouvoit  être  l'action  de  la 
chaux  mouillée  fur  le  phofphoré ,  j'ai  cru  devoir 
pouffer  mes  recherches  plus  loin  ,  &  tâcher  de 
découvrir  cette  même  action  dans  les  oxides 
métalliques.  J'ai  fait  en  conféquence  deux  mé- 
langes féparés,  dans  l'un  étoit  un  gros  d'oxide 
blanc  de  zinc,  &  dans  l'autre  même  quantité 
d'oxide  noir  de  fer;  tous  deux  contenoient  des 
dofes très-égales  de  phofphoré  &  d'eau,  &  tous 
deux  ont  été  placés  dans  le  même  tems  dans 
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«ries  cornues  de  verre ,  avec  les  précautions  que 
j'ai  déjà  indiquées,  fur  un  même  bain  de  fable^ 
Après  un  tems  a(Tez  long ,  &  à  l'aide  d'une  forte 
chaleur,  j'ai  obtenu  de  chacun  de  ces  mélanges 
du  gaz  hydrogène  phofphoré,  mais  dans  des 
proportions  différentes  &  à  des  tems  fort  inégaux- , 
c'eft-à-dire  que  le  premier  ou  celui  qui  contenait 
l'oxide  de  zinc  en  a  fourni  plutôt  &  dans  une 
quantité  plus  grande  que  celui  qui  avoit  été 
fait  avec  l'oxide  noir  de  fer  ;  ce  qui  me  paroît 
tenir  à  la  plus  forte  attra&ion  qu'a  l'oxide  de 
zinc  pour  l'acide  phofphorîque ,  attraction  que 
l'on  doit  regarder  comme  une  affinité  difpofante, 
&  qui  étant  plus  grande  que  ce 'le  de  l'oxide  de  fer 
pour  le  même  acide  doit  auffi  folliciter  plus  puif- 
fammentla  décompofition  de  l'eau  en  faveur  du 
phofphoré  par  la  forte  tendance  qu'il  a  pour  s'unir 
avec  cette  fubfîance  une  fois  bxigénée.  C'eft  en- 
core à  raifon  de  cette  même  force  dont  il  eft 
efTentiel  de  tenir  compte  dans  le  plus  grand 
nombre  des  opérations  de  la  chimie ,  que  la 
chaux,  qui  dans  l'ordre  des  fubflances  alcalines, 
terreufes  ou  métalliques ,  tient  le  premier  rang 
par  rapport  aux  attrapions  électives  de  l'acide 
phofphorique,  eft  atiOi  celle  de  toutes  que  l'on 
doit  employer  avec  le  plus  de  fiïcccs  pour  fe> 
procurer  abondamment  du  gaz  hydrogène  phof- 
phoré. J'obferverai    ici  que  ce  moyen,  quel- 
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qu'avantageux  qu'il  puifle  paraître  d'ailleurtf 
pour  certaines  opérations  de  la  chimie  ,  ne  m'eut 
point  feul  déterminé  à  publier  les  obfervations 
dont  je  viens  de  rendre  compte ,  fi  je  n'avois 
penfé  que  cette  publicité  pût  fervir  un  jour 
à  l'avancement  de  la  fcience ,  &  fi  le  defir  im- 
patient de  contribuer  à  fes  progrès  ne  m'eût 
encouragé  dans  ce  premier  eiïai. 


fc>  b    Chimie.  2g 
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ESSAI 

SUR    LES    GOUDRONS 

DU    CHARBON    DE    TERRE, 

Sur  la  manière  de  l'employer  pour  caréné^ 
les  vaijfeaux  j  &  celle  d'en  faire  ufagù 
dans  pliifieurs  Arts  :  fur  les  différens 
produits  de  ce  combujiible  foffile  ,  tels 
que  le  Bitume  folide  >  V Huile  minérale  , 
le  Napthe ,  l'Alcali  volatil ,  l'Eau  fiip^ 
tique  propre  à  la  préparation  des  cuirs 4 
le  noir  de  fumée  /  le  cook  ou  charboti 
épuré  :  précédé  des  recherches  fur  Fàrip, 
gine  &  les  différentes  fortes  de  charbons 
de  terre ,  par  M.  B.  f  aujas,  i/z-8°,  de 
1 27  pages  ;  fe  vend  chez  Cuchet 9  rue 
&  hôtel  Serpente, 

IY1.  Hassenfratz  a  réuni  à  cet  extrait  la 
defcription  du  moyen  employé  par  lord  Don- 
POnald  ,  pour  retirer  le  goudron  du  charbon 
de  terre. 
M.  Faujas  divife  le  charbon  en  deux  efpèces  \ 
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charbon  fec  ,  charbon  gras.  cC  Le  premier  brûle 
33  avec  une  flamme  vive  ,  légère  ,  allongée  ,  un 
3.--  peu  bleuâtre  à  la  Commue  ,  dont  la  tranf- 
33  parence  &  la  volatilité  reiîemble  beaucoup 
33  à  du  véritable  bois.  Ce  charbon  diminue 
33  de  volume  en  brûlant ,  &  les  cendres  qui 
3>  en  réfultent  font  blanches  comme  celles  du 
33  bois  lorfque  le  charbon  eft  pur.  Le  fécond 
33  fe  bourfouffle  en  brûlant ,  augmente  de  vo- 
>3  lume  au  moins  d'un  tiers 5  le  crible  de  pores, 
53  &  retTemble  alors  à  une  lave  fpongieufe  ;  il 
w  relie  en  cet  état.  Si  on  l'éteint ,  il  a  même  une 
33  apparence  métallique,  une  efpcce  de  luifant 
33  pareil  à  celui  du  fer.  Lorfqu'on  lailTe  en* 
33  tièrement  brûler  ce  charbon ,  îl  fe  réduit  en 
33  une  cendre  giife  ,&  lorfqu'on  l'emploie  en 
33  gros  morceaux  ou  en  pouffière  dans  les  four- 
33  neaux ,  il  ne  tarde  pas  à.  s'agglutiner ,  à  fe 
33  coller  fortement  de  manière  à  ne  former  qu'une 
b  feule  malTe  b. 

Le  charbon  de  terre  fe  rencontre  dans  trois 
fortes  de terreins dirTérens  :  terrein  granitique, 
terrein  calcaire  &  terrein  volcanique.  En  géné- 
ral dans  queiqu'efpèce  de  terrein  c^u  il  fe  ren- 
contre ,  il  eil  toujours  contenu  dans  des  débris 
des  monticules  &  des  maffesféparéesdes  mqn- 
tagnes  premières.  Jamais  il  ne  fe  trouve  dans 

les  naafifes  primitives  dç  ces  moowgae^ 


de    ChimiEi  jï; 

On  trouve  dans  les  pays  granitiques  le  charbon 
gras ,  connu  fous  le  nom  de  charbon  collant , 
charbon  de,  maréchal  ;  c'elt  le  fchmïth  coal  des 
anglais.  Il  eft  toujours  par  couches  horizontales; 
inclinées  ou  brifées  par  la  révolution  que  le 
terrein  qui  le  contient  a  pu  fouffrir.  Il  efl  par 
couches  dans  des  couches  de  grès,  de  pou- 
dingue ,  &c.  formés  des  débris  des  maries 
.de  granité. 

L'efpèce  de  charbon  que  l'on  trouve  dans 
le  pays  calcaire  ,  efl:  le  charbon  fec ,  le  charbon, 
ligneux  9  le  charbon  jay  et.  Il  fe  trouve  comme 
le  charbon  des  pays  granitiques ,  dans  des  dépôts 
formées  des  débris  des  montagnes  calcaires  qui 
l'avoiflnenu 

Les  pays  volcaniques  contiennent  des  deux: 
efpèces  de  charbon  de  terre ,  &  dans  leur  terrein 
différent  ;  en  général  les  mines  de  charbon  de 
terre  que  l'on  rencontre  dans  les  pays  volcaniques 
font  toujours  au-deiTous  de  cette  fubftance,  ce 
qui  fait  croire  que  le  terrein  dans  lequel  le 
charbon  efl:  contenu  a  été  recouvert  par  des 
courans  de  lave. 

Dans  quelque  terrein  que  foit  le  charbon  de 

"terre,  fes  filons  font  toujours  accompagnés  de 

débris  de  végétaux ,  quelquefois  de  coquillages. 

Ces  débris  ont  fait  croire  à  plufieurs  perfonnes 

Sue  Je  charbon  gourou  être  le  produit  de  l* 
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décompofition  des  fubftances  végétales,  &  JVC 4 
Faujas  paroît  être  afTez  partifan  de  cette  hypo- 
thèfe ,  particulièrement  pour  les  charbons  fecs 
contenus  dans  les  terreins  calcaires. 

Après  avoir  indiqué  les  dififérens  caractères 
des  charbons  de  terre ,  ainfî  que  les  terreins 
dans  lefquels  on  les  trouve ,  M.  Faujas  fait 
connoîtrelesdifférens  procédés  qui  ont  été  em- 
ployés jufqu'à  ce  jour  pour  retirer  du  charbon 
de  terre  le  goudron  qui  eft  une  de  Tes  parties 
continuantes. 

Il  décrit  fuccinctement  le  procédé  connu  des 
fuédois  pour  retirer  du  bois  le  goudron  végétal; 
le  procédé  femblable  appliqué  par  Bêcher  fur 
les  charbons  de  terre  ,  le  procédé  employé  & 
perfectionné  à  Saar-Bruck  en  Alface  par  le  prince 
de  Naflau. 

Ce  procédé  du  prince  de  Naflau  conGfle  en 
neuf  fourneaux,  dans  lefquels  on  place  des 
cornues  d'argile ,  contenant  deux  mille  livres 
pefant  de  charbon  de  terre  *,  elles  font  luttées- 
à  un  tuvau  de  fer  qui  communique  à  différens 
récipiens  dans  lefquels  tombe  le  goudron  produit 
par  la  diftillation.  Ces  cornues  ont  une  porte 
par  où  l'on  introduit  le  charbon  deftiné  à  l'épu- 
rement.  Ce  que  ces  fourneaux  ont  d'extrême- 
ment précieux ,  c'eft  que  leur  cheminée  arrive 
dans  une  grande  çhajnfrre,  de  manière  que  la 

fuméç 
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fumée  qui  s'échappe  du  charbon  qiie  l'on  em- 
ploie pour  rougir  les  cornues ,  dépofe  dans  cette 
chambre  un  très-beau  noir  de  fumée ,  ftipérieur 
au  noir  ordinaire  pour  l'imprimerie. 

M.Faujas  parle  enfuite  légèrement  du  procédé 
que  lord  Dundonald  emploie  en  EcofTe.  Comme 
ce  procédé  eit  un  des  pins  économiques  de 
ceux  que  l'on  connoît  en  Europe,  nous  allons 
.completter  ce  travail  de  M,  Faujas ,  en  l'ajoutant 
•dans  cet  extrait. 

Le  fourneau  dans  lequel  le  lord  Dundonaîc! 
épure  fon  charbon  eft  de  forme  paraboloïde  , 
&  fa  partie  inférieure  a  la  forme  d'un  côneren- 
verfé.  Au  Commet  du  cône  eft  une  petite  grille 
qui  répond  à  un  cendrier.  A  la  réunion  des  bafes 
du  cône  renyerfé  6c  du  paraboloïde  font  des 
trous  percés  à  différentes  diftances  tout  autour 
des  fourneaux,  &  afin  d'établir  une  communi- 
cation d'air  de  l'extérieur  à  l'intérieur.  Il  y  a 
de  ces  trous  depuis  la  bafe  du  paraboloïde  juf- 
qu'au  fommet. 

Le  fommet  de  ce  fourneau  a  deux  ouver- 
tures ,  1* une  dans  la  dire&ion  de  l'axe ,  qui  eft 
recouverte  avec  un  chapiteau  lutté,  &  qui 
"fert  à  mettre  le  charbon,  l'autre  un  peu  fur 
le  côté  ,  &  de  laquelle  part  un  tuyau  qui  établie 
une  communication  entre  ce  fourneau  Se  une 
grande  chambre  fermée  hermétiquement]  ceue 

Joins  X*  Ci 
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grande  chambre  communique  par  un  tuyau  2 
une  féconde  &  cette  feccnde  à  une  troificme; 
au  Commet  de  la  troifième  efl  une  cheminée 
très-étroite  &  très-haute.  Chacune  de  ces  cham- 
bres eit  percée  par  le  bas  ,  afin  de  pouvoir, 
par  le  moyen  d'un  robinet,  en  retirer  le  liquide 
ou  le  goudron  qu'elles  contiennent. 

Les  fourneaux  du  lord  Dundonald  contiennent 
environ  quatorze  à  quinze  milliers  de  charbon. 
Lorfqu'ils   font  chargés  on  ouvre  le  cendrier, 
on  allume  le  charbon  inférieur  par  la  grille  du 
Commet  du  cône  renverfé  ',  lorfque  le  charbon 
inférieur    du  fourneau  eft  embrafé ,  on  ferme 
exactement  le  cendrier  ;  on  ouvre  la  première 
rangée  des  trous    latéraux  ;  cette  rangée  refle 
ouverte  jufqu'à  ce  que  les  charbons  foient  em- 
brafés  à  cette  hauteur  ;  on  ferme  les  trous  de 
cette  première  rangée  pour  ouvrir  ceux  de  la 
féconde ,  &  cela  fucceffivement  jufqu'à  ce  que 
le  charbon  du  fommet  foit  lui- même  embrafé, 
puis  on  ferme  le  fourneau. 

Par  ce  moyen,  «  le  feu  monte  graduelle-» 
«  ment  dans  cette  mafTe  de  matières  combuf- 
33  tibies ,  &  à  mefure  que  les  premières  couches 
3>  s'embrafent ,  elles  s'épurent  >  &  leur  chaleur 
33  vive  dégage  le  goudron  &  l'alcali  volatil 
»  des  couches  fupérieures ,  33  qui  fe  répand 
par  les   tuyaux  de  communication   dans    les 
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chambres  qui  fervent  de  récipient.  «  Les  couches 
*>  fupérieures  s'épurant  à  leur  tour ,  font  le  même 
«  office  à  l'égard  des  derniers  rangs;  de  manière 
»  qu'il  ne  fe  perd  rien ,  qu'il  n'y  a  pas  un 
53  morceau  de  charbon  confurrié,  &  que -Popé- 
5>  ration  achevée,  on  le  retire  en  coaks  de  la 
35  plus  parfaite  qualité  »*•  Comme  il  fe  dégage 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné  pendant 
-  cette  opération  ,  cet  hydrogène  fort  par  le  tuyau 
long  &  étroit  qui  cil  adapté  à  la  partie  fupé- 
rienre  de  la  troifième  chambre. 

On  ne  retire  ordinairement  dans  la  première 
chambre  que  de  Feau  chargée  d'ammoniaque 
tenant  quelquefois  du  goudron  en  difîblution. 
La  plus  grande  quantité  du  goudron  fe  dégage 
dans  les  deux  dernières  chambres. 

M.  Faujas  n'indique  pas  le  moyen  de  féparet 
l'ammoniaque  du  liquide  qui  le  contient;  mais 
tous  les  chimifles  peuvent  imaginer  differens 
moyens  dépendans  de  lufage qu'ils  veulent  faire 
de  cet  alcali. 

A  la  fuite  des  deferiptions  des  terreins  pro- 
pres aux  charbons  de  terre  ,  &  des  procédés 
pour  en  retirer  le  goudron  ,  M.  Faujas  rapporte 
un  grand  nombre  de  certificats  obtenus  par  le 
iord  Dundonald,  des  perfonnes  qui  ont  eflayé 
fon  goudron.  Ces  certificats  ainfi  que  le  rapport 
de  l'académie  des  feiences  de  Paris ,  attefiettj 

Ç  i j 
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que  le  goudron  de  charbon  de  terre  efl  moinl 
bon  pour  les  cordages  que  celui  de  bois,  mais 
auffi  que  le  goudron  de  charbon  de  terre  eft 
préférable  pour  le  bois  à  l'autre  goudron,  parce 
qu'il  pénètre  mieux  dans  toutes  Tes  mafles.  Ils 
attellent  encore  que  ce  goudron  efl  excellent 
pour  enduire  le  fer  &  le  préferver  de  la 
rouille. 

Un  avantage  Cngulier  de  ce  goudron ,  c'eft 
qu'il  préferve  les  vaitfeaux  des  vers  qui  s'y  in- 
troduifent. 

On  peut  retirer  du  goudron  de  charbon  de 
terre  une  hurle  efiTentielle ,  &  en  faifant  diftbudre 
de  la  réfine  dans  cette  huile  elTentielIe  y  on 
obtient  un  excellent  vernis ,  que  les  certificats 
du  lord  Dundonald  annoncent  être  préférable 
au  vernis  de  térébenthine,  parce  que  l'huile  qui 
en  fait  la  bafe  efl  plus  légère  &  beaucoup  plus 
pénétrante  que  l'huile  de  térébenthine. 

On  trouve  dans  une  inftrudion  du  lord 
Dundonald, «qu'indépendamment du  goudron, 
a>  de  la  poix,  de  l'huile  eifentielle  &  du  vernis 
»  dont  on  vient  de  parler,  on  extrait  plufieurs 
a>  autres  produits  du  charbon  de  terre ,  par  le 
î>  procédé  découvert  par  lord  Dundonald  3 
»  comme , 

n  Du  charbon  épuré. 

€  Du  noir  de  fumée» 
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to  De  l'alcali  volatil  (  ammoniaque  ). 

»  Du  fel  ammoniac  (  mu  riate  d'ammoniaque)* 

as  Du  fel  de  glauber  (fulfate  de  fonde  )• 

3j  De  la  foude  ». 

A  la  fuite  de  ces  certificats  eft  un  mémoire 
envoyé  à  M.  le  contrôleur-général ,  fur  les  effais 
faits  par  M.  Faujas  pour  retirer  le  goudron 
du  charbon  gras ,  efpèce  de  charbon  fur  lequel 
le  prince  des  Deux-Ponts  ni  lord  Dundonald 
n'opéroient  point.  La  difficulté  que  ce  charbon 
préfente  eft  l'effet  de  fon  renflement  confidé- 
rable  qui  n'arrive  pas  aux  charbons  fecs.  Sans 
entrer  dans  aucuns  détails  des  procédés  de  M» 
Faujas,  on  y  dit  fimplement  dans  ce  mémoire 
qu'il  a  réufll  complètement. 

Enfin  M.  Faujas  termine  fon  efTai  furie  goudron 
du  charbon  de  terre  par  un  extrait  de  l'ouvrage 
allemand  de  M.  Pfeifîer,  fur  l'emploi  de  l'eau 
fliptîque  du  charbon  de  terre  pour  la  préparation 
des  cuirs;  cet  ouvrage  qui  indique  un  nouveau 
moyen  de  tanner  les  cuirs  d'une  manière  plus 
économique  que  celles  qui  font  connues ,  de 
qui  perfectionne  l'art  de  la  tannerie,  mérke- 
roit  feul  un  extrait  particulier. 
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MÉMOIRES 

D  E 

L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES 
DE  TURIN , 

Pour  Ij88   &  1789. 

Extrait  des  Mémoires  jde  Chimie; 

Par  M.    Berthollet. 


Mi 


\JLÊ  MO  IRE  fur  la  faturation  des  fels  & 
fur  V affinité  (F  un  compofé  avec  un  de  [es  prin* 
cipes  par  excès.  Par  M.  Guy  ton  (ci-devant 
ce  Morveau  ). 

Dans  le  Traité  des  Affinités  que  nous  devons  à 
Eergmann,  ce  grand  chimiile  avoir  fuppofé  qu'il 
y  avoit  divers  degrés  de  faturation  entre  les  prin- 
cipes d'un  même  feî,  de  manière  qu'une  partie 
de  la  bafe  adhéroit  à  tout  l'acide  avec  une 
force  plus  grande  que  la  partie  de  cette  bafe 
regardée  comme  furabondante  au  point  de  fa- 
turation où  les  affinités  exercent  leur  plus  grande 
aélion,  M,  de  Morveau  prouve  que  l'idée  de 
divers  degrés  de  faturation  d'un  corps  par  un 
$n€&€  principe  répugne  à  toutes  les  notions 
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que  nous  avons  acquifes  fur  la  nature  des  com- 
binaifons ,  à  moins  que  l'un  des  deux  corps 
ne  change  d'état,  comme  il  arrive  à  Peau  plus 
ou  moins  chaude  relativement  au  gaz  acide 
carbonique.  Il  confidère  donc  les  Tels  qui  ont  un 
excès  d'acide ,  par  exemple ,  comme  un  corn- 
pofé  du  fel  dont  les  principes  fe  trouvent  au 
point  de  faturation  &  de  l'acide  qui  eft  dominant* 
.11  fait  voir  que  la  décompofition  partielle  de  ces 
fels  par  la  bafe  d'autres  fels  eft  un  produit  d'affi^ 
rites  doubles  qui  peuvent  être  repréfentées  par 
une  figure  fymbolique.  Il  prouve  ,  comme 
un  corollaire  de  cette  théorie ,  que  pluGetirs 
ieîs  peuvent  avoir  ou  un  excès  de  bafe  ou  un 
excès  d'acide  ,  quoiqu'on  les  fa  Se  criftallifer 
dans  une  liqueur  qui  ait  un  excès  oppofé» 

Sur  différens  corps  fojjiles  avec  des  recherches 
fur  les  acides  phofphorlque  &  pruffique  & 
l'alcali  phlogijliqué.  Par  M.  Antoine  Giobert. 

L'auteur  donne  l'anal  y  fe  de  plufienrs  coquil- 
lages foffiles  qui  fe  trouvent  dans  les  environs 
de  Turin.  Il  trouve  dans  tous  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  d'acide  phofphorique.  Ayant 
décompofé  par  le  nitre  le  bleu  de  Pruffe  du 
commerce ,  &  ayant  obtenu  du  phofphate  de 
fer  en  mêlant  la  diffbîution  du  réfidu  de  cette 
liécompofition  &  une  dîflblution  de  fer,  il  en 
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conclut  que  l'acide  prufilque  n'cfl  qu'une  mo^ 
dïïication  de  l'acide  phofphorîque.  L'acide  pruf- 
fique,  dit-il,  efl  à  l'acide  phofphorîque,  ce  que 
l'acide  fulfureux  volatil  eit  à  l'acide  vitrioliquc. 
M,  VeÛTiiinb  a  déjà  public  plufieurs  expé- 
riences par  lefquelles  il  a  prétendu  prouver 
que  l'acide  pruffique  devoit  (on  origine  à  l'acide 
phofphorique  ,  &  M.  Haiïenfratz  lui  a  répondu 
que  le  bleu  de  Pruffe  fait  par  le  procédé  or- 
dinaire contenoit  de  l'acide  phofphorique,  parce 
que  l'alcali  qui  pour  fa  préparation  avoit  été 
calciné  avec  des  fubftances  animales ,  en  avoit 
extrait  de  l'acide  phofphorique,  mais  que  lors- 
qu'on préparoit  le  bleu  de  Pruffe ,  en  employant 
l'acide  prufïîque  préparé  par  le  procédé  de 
Schéele,  on  ne  ponvoit  plus  en  retirer  dé 
l'acide  phofphorique  qui  ne  fe  trouvoit  donc 
qu'accidentellement  dans  le  bleu  de  PrufTe  or- 
dinaire, 

Sur  le  phojphorifmc  du  tartre  vitriolé* 
Par  le  même. 

Le  hafard  ayant  préfenté  à  M.  Giobert  dans 
une  criftallifation  de  fulfate  de  potnfle  placée 
dans  l'obfcunté  un  grand  nombre  d  étincelles 
pâles  &  bleuâtres  qui  s'élançoient  des  criflaux 
du  feî  au  moindre  frottement  qu'ils  éprou- 
voieut }  il   a   fait  plufieurs    expériences  pour 


DE      C    H    I    M    I  î.  4? 

déterminer  les  circonftances  qui  favorifoient  ce 
phénomène ,  &  pour  en  découvrir  la  caufe. 
Ce  n'en1  point  un  effet  éleclrique.  La  lumière 
fe  remarque  fur-tout  lorfqu'on  vient  de  décan- 
ter la  liqueur  faline  de  defîus  les  criftaux  ;  fi 
on  les  a  mis  égoûter  fur  du  papier,  ils  n'en 
donnent  plus.  Cette  propriété  eft  d'autant  plus 
marquée,  que  la  diffolution  du  fel  a  été  plus 
expofée  à  la  lumière ,  &  les  criftaux  ne  la  pré- 
fentent  pas ,  fi  l'on  a  fait  l'evaporation  dans 
une  obfcurité  complette.  L'auteur  conclut  de- 
là que  cette  propriété  eft  uniquement  due  h 
îa  lumière  qui  fe  fixe  entre  les  molécules  fa- 
lines  pendant  la  criftallifation  :  il  n'a  pu  l'ob-* 
ferver  que  dans  cette  efpèce  de  fel. 

Sur  les  imperfetlions  des  milieux  coerciûfs  & 
des  inflrumens  dont  on  fait  ufage  dans  les 
expériences  pneumato-  chimiques.  Par  M»  le 
comte  de  Saluces. 

L'auteur  cherche  à  prouver  que  l'eau  &  le 
mercure  qu'en  emploie  ordinairement  pour 
contenir  les  fubftances  gazeufes,  peuvent  âor~ 
ner  Heu  à  beaucoup  d'incertitude  &  d'erreurs 
par  le  paffage  qu'ils  donnent  à  ces  fubftances, 
&  par  l'action  qu'ils  exercent  fur  elles  ;  mais 
l'on  trouvera  qu'il  n'a  pas  été  févère  dans  le 
choix  des  preuves  qu'il  apporte*,  sinfi  l'on,  n'a;- 
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tribuera  pas  à  l'aâion  du  mercure  la  diminua 
tion  qu'il  a  obfervée  en  mêlant  des  alcalis,  de 
la  chaux ,  de  l'eau  de  chaux ,  avec  l'acide  car- 
bonique, &  la  dilatation  qui  a  eu  lieu,  lorfqu'il 
a  mêlé  de  l'éther  fulfurique  avec  l'air. 

DiJJertation  &  expériences  relatives  aux  prin- 
cipes de  la  Chimie  pneumatique ,  ou  à  la 
théorie  des  Chimijles  pneumatijles ,  pour  fer- 
vir  de  Jupplément  au  Traité  de  la  dijjolu- 
tion  des  métaux.  Par  M.  Monnet. 

L'auteur  prétend  que  l'acide  oxalique  ou  fao 
carin  efl  une  chimère  qui  ne  doit  fon  exiflence 
qu'à  l'imagination  des  chimiftes  modernes.  Ce 
n'eft ,  félon  lui  5  qu'un  mélange  d'acide  nitreux 
Se  de  quelques  parties  du  fucre  :  le  Tel  qu'il 
forme  avec  la  potaiïe  détonne  fur  les  charbons 
ardens  à  peu-près  comme  le  nitre  ordinaire  : 
il  reproche  aux  chimiftes  modernes ,  &  par- 
ticulièrement à  Bergman  de  n'avoir  pas  connu  la 
décompofition  de  ce  prétendu  acide  par  l'aclion 
de  la  chaleur  (  Voye^  fur  cette  décompofition 
Bergman  ,  opuje.  t&m.  i,  pag.  2j8).  L'acide 
arfénîqne  n'eft  encore  qu'un  mélange  d'arfenic 
&  d'acide  nitreux ,  qui  eft  cependant  dans  un 
certain  état.  L'oxide  de  manganèfe  n'eft  qu'une 
combinaifon  de  magnéfie  Se  d'oxide  de  fer. 
M,  Monnet  rappelle  qu'il  a  prouvé  que  l'acide 
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fîuorique  n'efl  que  l'acide  fulfurique ,  &  l'acide 
tartareux  l'acide  muriatigue,  l'un  &  l'autre  dc- 
guifés  par  un  mélange.  Il  exhale  fon  humeur 
contre  les  chimiites  pneumaùfles  9  &  il  enve- 
loppe Schéele  &  Bergman  dans  fa  haineufe 
profeription.  L'on  obfervera  feulement  fur  cette 
fmgulière  diatribe,  que  M.  Monnet  n'a  fournis 
à  fes  expériences  que  des  acides  très -impurs 
&  très-mal  préparés ,  qu'il  n'a  même  pu  obte- 
nir par  le  procédé  qu'il  décrit  la  liqueur  à  la- 
quelle ces  chimiiles  qu'il  méprife  tant  ont  don- 
né le  nom  d'acide  muriatique  oxigéné.  Il  ne 
connoît  que  très-imparfaitement ,  ou  il  déSgure 
entièrement  les  expériences  &  les  opinions  de 
ces  chimiiles.  Toutefois  ils  fe  rappelleront  des 
fervices  importans  que  M.  Monnet  a  rendus  aux 
feiences. 

Analyfe  de  TE  au  fulfureufe  de  Lu  en  Montfer* 
rat.  Par  M.  le  Marquis  de  Brezé. 

Il  rëfiiltë  de  cette  analyfe  que  l'on  pourroit 
propofer  comme  un  modèle  de  clarté  Se  de 
précifion,  que  quatre  livres  d'eau  de  Lu  con- 
tiennent , 
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de  fcnfre  qui  fait  partie  conflituanie 
du  gaz  hydrogène  fulfuré,  &  qui 
a  été  précipité  par  le  moyen  de 
l'acide  nitreux. 3  -^graî. 

de  muriate  de  foude  en  criflaux.  .  16  — 

j    100 

de  muriate  de  chaux o  — 5- 

•  100 

de  carbonate  de  chaux 10  — 

100 

de  fulfate  de  chaux. 14  — 

T  1  00 

de  filice -îi 


100 


4  à  y  pouces  cubiques  d'acide  carbonique, 
0.\.  pouces  de  gaz  hydrogène  fulfuré  ,  &  un  peu 
d'air  moins  pur  que  l'air  atmofphérique. 

'Expériences  fur  des  liqueurs  gwt£ufes  artifi- 
cielles. Par  Al.  le  Comte  de  Saluées. 

L'auteur  prétend  que  le  gaz  qu'il  a  obtenu 
de  la  terre  calcaire  par  le  moyen  de  différens 
acides,  lui  a  préfenté  les  propriétés  de  chacun 
de  ces  acides ,  &  qu'il  a  auiil  obtenu  de  la 
chaux  des  gaz  différens,  félon  les  acides  dont 
il  a  fait  ufage. 

Mémoire  fur  cette  queflion  :  Trouver  le  moyen 
de  rendre  le  cuir  imperméable  à  l 'eau  ,  fans 
altérer  ni  fa  force ,  ni  fa  joupleffe  ,  &  Jans 
en  augmenter  [en  (ib  le  ment  le  prix.  Par  Al.  le 
chevalier  de  S.  Real. 

Après  avoir  épuifé  la  peau  par  l'mfyfion  9  & 
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en  fuite  par  une  forte  cbullition  avec  Peau,  8c 
avoir  féparé  les  produits  qu'il  en  a  obtenus  parce 
moyen,  l'auteur  a  obfervé  que  la  peau  ne  conte- 
noit  plus  que  les  libres  qui  la  compofent  immé- 
diatement. Il  a  examiné  après  cela  dans  quel  état 
fe  trouvoit  le  cuir  tanné  ;  il  n'en  a  plus  retiré 
ni  lymphe  ni  gelée;  mais  feulement  un  extrait 
amingent  qui  a  précipité  en  noir  une  diiïblu- 
tion  de  fer;  cependant  une  longue  ébullition 
n'a  pu  Pépuifer  du  principe  allongent;  car  il 
prenoit  encore  une  couleur  noire,  lorfqu'ou 
l'humedoit  d'une  dilTolution  de  fulfate  de  fer# 
L'auteur  fait  voir  que  toutes  les  opérations 
qui  fe  pratiquent  fur  les  cuirs ,  &  qui  font 
préliminaires  au  tannage ,  confident  à  en  fépa- 
rer  toutes  les  parties  étrangères  à  l'épiderme 
&  aux  fibres  qui  condiment  la  peau,  pour  en» 
fuite  combiner  le  principe  aflrigent  avec  ces 
fibres  animales  :  il  fuit  les  diflférens  procédés 
de  l'art  du  tanneur ,  il  en  analyfe  les  avantages 
8c  les  imperfections  :  il  parvient  à  leur  donner 
une  grande  (implicite,  à  les  abréger  conlldt- 
rablement ,  8c  à  accélérer  par-là  la  rentrée  des 
fonds  dont  la  longue  inactivité  accroît  beau* 
coup  le  prix  des  cuirs.  Pour  parvenir  à  ce  but, 
il  a  cherché  quel  étoit  le  degré  de  chaleur  qui 
etoit  néceffaire  pour  extraire  la  gelée  animale, 
&  celui  auquel  le  tiflu  fibreux  de  la  peau  corn- 


<j<5  Anna  t  e  s 

mençoit  à  éprouver  de  l'altération  ;  il  s'eft  affiire 
que  la  chaleur  propre  à  difïbudre  la  gelée  ani- 
male, commençpit  à  48  degrés  du  thermomètre 
de  Réaumur ,  &  que  le  tiflu  fibreux  pouvoit  fup- 
porter  au-delà  de  60  degrés ,  fans  éprouver  au- 
cune altération  dans  les  lieux  où  la  hauteur 
moyenne  du  mercure  dans  le  baromètre  efl 
de  26  pouces  4  lignes. 

D'après  toutes  Tes  recherches  &  fes  obfer- 
vations  l'auteur  propofe  de  réduire  toutes  les 
pratiques  de  Fart  de  la  tannerie  aux  fuivantes  : 

i°.  Faire' tremper  les  cuirs  verts  &  les  tenir 
îfolés  dans  une  eau  courante  pendant  un  tems 
fuffifant  pour  en  extraire  tonte  la  lymphe,  ce 
qu'il  fera  aifé  de  reconnoître,  en  mettant  quel- 
que partie  de  la  peau  dans  un  peu  d'eau,  8c 
la  faifant  échauffer  graduellement  ;  car  s'il  ne 
fe  forme  aucune  écume  à  la  furface ,  ce  fera 
une  preuve  qu'il  n'y  exifte  plus  de  lymphe. 

2°.  Difpofer  dans  des  chaudières  adaptées 
à  ce  genre  de  travail  les  peaux  lavées  8c  rincées  : 
remplir  en  fuite  ces  chaudières  d'eau,  8c  donner 
un  feu  tel  que  l'eau  ne  puiffe  s'échauffer  qu'à 
6®  degrés  -,  en  retirer  les  cuirs  après  une  heure 
de  féjour. 

30.  Les  porter  fur  le  chevalet,  les  étirer,  & 
procéder  au  débourrement  de  la  manière  ufitée 
dans  toutes  les  autres  méthodes, 
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4.0.  Les  replacer  enfuite  dans  la  chaudière* 
Celle-ci  doit  être  difpofée  de  manière  qu'elle 
puiiïe  recevoir  par  un  robinet  toute  l'eau  qu'elle 
débitera  par  un  robinet  oppofé  :  entretenir  dans 
cette  chaudière  un  courant  d'eau  perpétuel  à 
la  chaleur  de  60  degrés. 

j°.  Laifier  féjoumer  les  cuirs  dans  cette  chaiH 

dière ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  ne  contienne  plus 

.  de  gelée  animale  ;  ce  qu'il  fera  aifé  de  recon* 

noître  en  en  faifant  évaporer  une  petite  por> 

tion  à  part. 

6°.  Retirer  enfuite  les  cuirs,  les  porter  fur 
la  herfe  ou  le  chevalet  pour  les  écharner  &  en 
enlever  le  tiffu  cellulaire  &  pannicule  charnu. 
70.  Laver  de  nouveau  les  cuirs  en  eau  cou- 
rante, les  replacer  dans  une  chaudière  fem* 
blable  à  la  précédente ,  que  l'on  remplira  de 
jus  de  tan  filtré  :  donner  le  même  degré  de  feu 
que  dans  l'opération  précédente ,  y  laiiïer  fé- 
journer les  cuirs  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parfai- 
tement tannés,  en  obfervant  de  fubftituer  de 
nouveau  jus  de  tan  à  celui  que  la  combinaifon 
de  fon  principe  aftringent  avoit  rendu  fans  éner* 
gîe,  ce  qui  fera  facile  à  reconnoître  par  Tinf- 
tillation  de  quelques  gouttes  d'une  folution  de 
vitriol  de  fer. 

Les  opérations  qui  fe  pratiquent  principale- 
ment pour  le  cuir  fort  ont  été  i'objec  de  la 
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première  partie  de  ce  mémoire  important-,  eeîleï 
du  corroycment  qui  s'exécutent  pour  le  cuir' 
d'oeuvre  ou  cuir  à  oeuvre  font  l'objet  de  la  fé- 
conde partie. 

On  donne  le  nom  de  cuir  d'oeuvre  on 
cuir  à  œuvre,  à  celui  qui  doit  conferver  de 
la  fouplefle ,  &  qui  Te  fait  le  plus  fouvent  avec 
les  peaux  de  veau  :  on  lui  donne  un  tannage 
moins  long  qu'au  cuir  fort.  Le  but  de  l'art  du 
çorroyeur  efl  d'afîbuplir  le  cuir  &  de  lui  donner 
une  compacité  &  une  denfité  uniforme.  Le  dé- 
faut le  plus  remarquable  qui  réfuite  des  pré- 
parations ordinaires  eft  qu'il  eft  plus  ou  moins 
perméable  à  l'eau.  On  obferve  fur-tout  ce  dé» 
faut  dans  le  cuir  dont  on  fe  fert  ordinairement 
pour  les  femelles  de  femme  ;  ce  qui  peut  être 
très-préjudiciable  à  la  fanté.  L'auteur  propofe, 
outre  les  opérations  ordinaires  du  corroyement, 
d'imprégner  les  cuirs  de  fuif  en  les  tenant  quel- 
que tems  dans  un  bain  de  fuif  fondu  ,  &  de  les 
pafTer  après  cela  au  laminoir.  L'expérience  lui 
a  prouvé  qu'après  ces  deux  opérations  qui  ajou- 
tent peu  de  chofe  au  prix  du  cuir,  il  réfiiloic 
beaucoup  plus  à  Paâion  de  l'eau  fans  avoir 
perdu  de  fa  force. 

JLa  fuite  des  Mémoires  de  ce  volume  dans  un 
autre  Cahier* 

EXTRAIT 
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EXTRAIT 
DES    MÉMOIRES 

DE   L'ACADÉMIE    DE   BERLIN, 

Pour  l'année  ij$5  ,    imprimés  en    tj8y* 

§.    I. 

Expériences  faites  par  M.  Acharî>> 

dans  la  vue  de  s'affurer  fi  le  degré  de  chaleur 
de  teau  pure  bouillante  efi  un  degré  fixe  & 
invariable,  indépendant  de  toute  autre  cir* 
confiance  que  de  la  prejjion  de  l'atmofphère. 

Le  thermomètre  avec  lequel  on  mefure  la 
température  des  corps ,  avoit  befoin ,  pour  pou- 
voir être  compofé,  que  fa  graduation  pût  être 
tracée  entre  deux  termes  conftans  de  tempé- 
rature. 

dn  remarqua  d'abord  que  la  glace  pilée  & 
la  neige  prenoient  une  température  confiante 
en  fe  fondant ,  quelle  que  fût  celle  de  l'air  en- 
vironnant. 

Cette  obfervation  faîte,  on  chercha  un  fécond 
terme  auffî  confiant  que  le  premier,  &  l'on  crut 

Tome  X%  D 


yo  Annale* 

J'avoir  trouvé  dans  l'ébullition  de  l'eau.  On  fc 
fervit  de  ces  deux  termes  comme  de  tempé- 
ratures confiantes  pour  tracer  tous  les  ther- 
momètres. 

Des  obfervations  faites  fur  l'ébullition  de  l'eau 
fur  les  hautes  montagnes,  apprirent  que  la 
température  de  l'eau  bouillante  varioit  en  raifon 
de  la  preffion  de  l'atmofphère.  Cette  décou- 
verte fit  établir  une  convention  entre  les  fa  vans, 
que  la  température  de  l'ébullition  feroit  prife 
à  une  preffion  confiante  de  27  ou  28  pouces  du 
baromètre. 

Comme  l'on  fe  fert  indiftinclement  de  tous 
les  vafes  que  l'on  trouve  pour  déterminer  la 
température  de  l'ébullition ,  M.  Achard  a  voulu 
chercher  fî  la  nature  &  la  forme  du  vafe  avoit 
quelque  influence  fur  cette  température.  Il  a 
fait  pour  cela  une  quantité  confidérable  d'ex- 
périences qu'il  rapporte  en  17  articles,  defquelles 
il  tire  cette  conclufion  :  que  dans  des  vafes 
formés  d'une  même  fubflance ,  la  température 
de  l'eau  bouillante  varie  en  raifon  de  la  grandeur 
de  l'ouverture.  La  différence  de  température 
occafionnée  par  des  ouvertures  différentes ,  a 
été  quelquefois  de  0,4  de  degré. 

M.  Achard  a  examiné  enfuite  la  différence  de 
température  de  l'ébullition  de  l'eau  occafionnée 
par  la  nature  de  la  fubflance  dont  les  vafes  étoient 
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compofés,  &  il  a  obfervé  que  cette  différence 
étoit  confidérable. 

Que  tous  les  corps  peu  conducteurs  de  la 
chaleur,  comme  le  verre,  donnoient  un  degré 
confiant  d'ébullition  à  la  même  preflion   &  à 
la  même  ouverture ,  tandis  que  les  corps  très- 
condudeurs  de  la  chaleur,  comme  les  métaux; 
préfentent    une  variation    continuelle  dans  la 
température  de  l'ébullition  -,  variation  d'autant 
plus  grande  que  l'ouverture  du  vafe  l'efl  elle- 
même.  Ce  favant  a  même  obfervé  que  l'on 
pouvoit  fubîtement  abaiffer  la  température  irn 
diquée  en  foufflant  fur  les  parois  de  ces  vafes. 
De  toutes  ces  expériences  on  peut  conclure 
qu'il  eft  néceffaire  pour  obtenir  une  tempéra- 
ture coudante  d'ébullition  de  l'eau,  fe    fervic 
d'un  globe  de  verre  ayant  une  très-petite  ou- 
verture ,  ou  bien  le  fermer  avec  un  entonnoir 
plein  d'eau  fraîche,  fur  lequel  la  vapeur  puifïb 
fe  condenfer  à  mefure  qu'elle  fe  forme;   ce 
moyen  eft  celui  qui   a   donné   à  M.  Achard 
la  température  la  plus  confiante. 
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§.    I  I. 

Expériences  faîtes  par  M.  Achard  ,  dans  la 
vue  de  déterminer , 

1°.  Le  rapport  entre  le  degré  de  denfité  de  Vair 
&  le  tems  néceffaire  au  réfroidiffement  des 
corps  plus  échauffés  avec  lefquels  il  ejl  en 
contact  ; 

2°.  Le  rapport  entre  le  tems  néceffaire  pour  qtiun 
corps  de  même  nature  plus  échauffe  ,  placé 
dans  t air  de  la  même  denfité  y  &  d'une  moindre 
mais  égale  température  perde,  des  degrés  de 
chaleur  égaux ,  plus  ou  moins  différens  de 
celui  de  Vair  qui  V entoure  ; 

50.  V influence  de  la  température  de  Vair  fur 
la  vîteffe  avec  laquelle  les  corps  fe  réfroi- 
diffent. 

M.  Achard  a  fait  chauffer  la  boule  d'un  ther- 
momètre de  mercure,  il  l'a  enfermée  dans  un 
globe  de  verre  dont  il  connoifibit  la  tempé- 
rature &  la  prefîlon  de  l'air  qui  y  étoit  en- 
fermé, &  il  obferva  par  le  moyen  d'un  pen- 
dule ,  le  nombre  de  fécondes  que  le  mercure 
de  fon  thermomètre  échauffé  mettoit  pour  def- 
cendre  de  y  en  y  degrés ,   depuis  8o  jufqu'à 

M.  Achard  préfente  dans  ce  mémoire  deux 
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tableaux  qui  contiennent  le  réfultat  de  près  de 
treize  cens  expériences  dont  il  n'a  pu  tirer  au- 
cune conclufion,  à  caufe  de  la  différence  ap- 
parente que  les  réfultats  avoient  entr'eux. 

§.     I  I  I. 

Expériences  faites  par  M,  AcBARD ,  dans  la 
vue  de  déterminer  quel  effet  produit  Vexànc* 
tion  de  la  chaux  vive  fur  Cair  commun. 

Il  réfulte  d'un  grand  nombre  d'expériences 
de  M,  Achard  fur  l'extindion  de  la  chaux 
dans  differens  airs ,  que  cette  fublïance  n'a 
aucune  aétion  fur  l'air  atmofphérique  ,  le  gaz 
hydrogène,  le  gaz  oxigène,  le  gaz  nitreux; 
que  le  volume  &  la  quantité  de  ces  airs  efi 
le  même  avant  ou  après  l'extinétion  ;  il  obferve 
feulement  que  lorfque  la  chaux  vive  a  féjourné 
quelque  tems  à  Pair,  elle  prend  un  peu  de  l'air 
dans  lequel  elle  a  féjourné,  &  elle  le  laifle  dé- 
gager en  s'éteignant,  ce  qui  pourroit  donner  des 
réfultats  vicieux  fi  on  n'y  faifoit  pas  attention. 

Quand  l'extinâion  de  la  chaux  fe  fait  dans  le 
gaz  acide  carbonique,  ce  gaz  efl  entièrement 
abforbé  fi  la  chaux  efl  en  affez  grande  quantité. 

Comme  l'extindion  de  la  chaux  dans  l'eau, 
lorfqu'elle  n'eu  en  cornait  ave£  l'air  atmofphé- 
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rique,  le  gaz  hydrogène,  &c.  produit  de  la 
chaleur  fans  rien  changer  à  la  nature  de  ces 
airs ,  il  s'enfuit  que  c'elt  à  la  feule  combinai- 
fon  de  l'eau  à  la  chaux  vive  qu'eft  dû  le  dé- 
gagement de  chaleur  qui  en  eft  la  fuite. 

§.    I  V. 

Sur    les    degrés    de    chaleur   que    prennent   en 
bouillant  les  diffolutions  de  différens  Jels }  par 

2Vf.    ACHARD. 

Plufieurs  expériences  avoient  perfuadé  aux 
phyficiens  que  de  l'eau  qui  tient  du  fel  en 
difîblution ,  bout  à  une  température  plus  éle- 
vée que  l'eau  pure  diflillée  ;  c'eft  pour  déter- 
miner le  terme  de  l'ébullition  de  l'eau  chargée 
de  différens  fels,  que  M.  Achard  a  fait  plus  de 
deux  cens  expériences  fur  feize  fels  différens. 
On  peut  divifer  en  trois  claffes  les  réfultats  que 
l'académicien  de  Berlin  a  obtenus,  i°.  des  fels 
qui  n'augmentent  ni  ne  diminuent  la  température 
de  l'ébullition;  c'eil-à-dire,  que  fi  l'eau  diflillée  à 
27  pouces  de  preffion  bout  à  80  degrés ,  de  l'eau 
tenant  en  difïbîution  différentes  portions  de  ces 
fels ,  bouillira  à  la  même  température  ;  2°.  des 
diffolutions  de  fels  dont  l'ébullition  fe  fait  à  une 
température  plus  haute  que  celle  de  l'eau  dis- 
tillée ,  &  dont  la  température  de  l'ébullition  eil 
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d'autant  plus  élevée  que  l'eau  efl  plus  près  d'être 
faturée;  30.  des  diflblutions  de  fels  dont  l'ébul- 
lition  fe  fait  à  une  température  moindre  que  celle 
de  l'eau  diflillée.  M.  Achard  a  aufli  trouvé  des; 
fels  qui  donnoient  des  réfulrats  mixtes,  des  Tels 
qui ,  mis  en  petite  portion  dans  l'eau,  la  faifoient 
bouillir  à  une  température  moindre  que  celle  de 
l'eau  diflillée ,  &  qui,  mis  en  plus  grande  propor- 
tion ,  obligeoient  l'eau  à  arriver  à  une  plus  haute 
température  pour  bouillir,  que  n'auroit  exigé 
l'eau  diflillée. 

Le  fulfate  dé  cuivre  forme  la  première  clafle 
de  ces  fels.  "Quelque  quantité  que  l'on  faffe 
diflbudre  dans  l'eau,  la  température  que  la  dif- 
folution  prend  en  bouillant  efl  abfolument  la 
même  que  celle  de  l'eau  diflillée. 

Le  fel  marin,  le  fulfate  de  foude,  le  fulfate 
de  potafle,  le  nitre,  l'acide  boracique  concret, 
le  carbonate  de  foude  forment  la  féconde  clafle; 
Pébullition  d'une  diiTolution  faturée  de  fel  ma- 
rin efl  de  4,6  degrés  plus  élevée  que  l'eau  dif- 
tillée;  celle  du  fulfate  de  foude  de  2,0$;  de 
fulfate  de  potaffe  de  0,4;  du  nitre  de  1,6;  de 
l'acide  boracique  de  1,0;  du  carbonate  de  foude 
de  1,05*.  Cette  augmentation  de  température 
de  l'ébullition  varie  en  raifon  de  la  quantité 
de  chaque  fel  diflbus  dans  l'eau.  En  général  la 
température  de  l'ébullition  de  chaque  difTolu/* 
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tion  eil  d'autant  plus  grande  que  la  diflToluiion 
approche  le  plus  d'être  faturée. 

Le  fel  marin  a  préfenté  un  phénomène  par- 
ticulier à  M.  Achard;  il  a  obfervé  que  le  fel 
marin  décrépite,  &  celui  que  l'on  avoit  fait 
criflallifer  de  nouveau  augmentoient  la  tempé- 
rature de  l'ébullition  proportionnellement  aux 
quantités  de  fels  qui  y  étoient  contenues ,  tandis 
que  l'eau  qui  contenoit  une  très-petite  quantité 
de  fel  marin  féché  fans  être  décrépité,  bouilloit 
à  0,3  de  moins  que  l'eau  diflillée  ,  &  que  celle 
qui  en  contenoit  une  plus  grande  quantité ,  bouil- 
loit à  une  température  beaucoup  plus  hante  que 
l'eau  diflillée. 

Le  borax,  le  fulfate  de  magnéfie,  l'alun ,  le 
fulfate  de  chaux,  le  fulfate  de  zinc,  le  fulfate 
de  fer  &  i'acétite  de  plomb,  forment  la  troifième 
clafle  :  les  trois  premiers  ont  la  propriété  de 
diminuer  le  terme  de  l'ébuliition  de  l'eau ,  en 
en  mettant  de  petites  portions  dans  l'eau,  &  de 
le  moins  diminuer,  en  en  mettant  davantage. 
Les  autres,  au  contraire,  quelques  proportions 
que  l'on  en  diflblve  dans  l'eau ,  la  température 
de  l'ébuliition  efî  toujours  la  même,  &  moindre 
que  celle  de  l'eau  diflillée.  Une  diflbliuion  qui 
contient  peu  de  borax  ,  bout  à  0,6"  de  degré 
moins  que  l'eau  diflillée,  &  lorsqu'elle  efl  fa- 
turée à  0,1  de  moins  ;  l'eau  qui  ne  contient 
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que  des  petites  portions  de  fui  fa  te  de  magné- 
fie,  à  1,1  degré  moins  que  l'eau  diftillée,  & 
Jorfquelle  eft  faturée,  à  0,5*  de  moins.  L'alun 
a  une  marche  un  peu  différente  de  ces  deux 
feîs:  de  très-petites  portions  d'alun  diffames  dans 
de  l'eau  ne  changent  rien  au  terme  où  l'eau 
doit  bouillir.  Une  plus  grande  proportion  fait 
bouillir  l'eau  à  o^  au  de  (Tous  du  terme  où  Peau 
diftillée  auroit  bouilli,  &  lorfque  l'eau  eft  fa- 
turé  d'alun,  elle  bout  à  la  même  température 
que  l'eau  diftillée.  Quelque  proportion  de  fuî- 
fate  de  chaux  que  l'on  mette  dans  l'eau ,  elle 
bout  à  0,9  degré  de  moins  que  l'eau  difUftée  ; 
quelque  proportion  de  fulfate  de  zinc  que  l'on 
mette  dans  l'eau  ,  elle  bout  à  0,2  degré  de 
moins  que  l'eau  diftillée  ;  quelque  proportion  de 
fulfate  de  fer  que  l'on  mette  dans  l'eau ,  elle  bout 
à  0,1  degré  de  moins  que  l'eau  diftiftée  ,  &  quel- 
que proportion  d'acétite  de  plomb  que  l'on 
mette  dans  l'eau,  elle  bout  à  o,jy  degrés  de 
moins  que  l'eau  diftillée. 

Le  muriate  ammoniacal,  le  carbonate  de 
potafle  forment  le  réfultat  mixte  ;  l'eau  qui  ne 
contient  que  peu  de  muriate  ammoniacal ,  bout 
à  0,2  degrés  moins  que  l'eau  diftillée,  &  celle 
qui  en  eft  faturée,  bout  à  4, 35*  degrés  au-deffus  de 
la  température  de  l'eau  diftillée;  l'eau  qui  ne  con- 
tient que  de  petites  portions  de  carbonate  de 
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potaffe,  bout  à  0,2  degrés  moins  que  l'eau  dif- 
tillée,  &  celle  qui  en  eft  faturée,  bout  à  5,0 
degrés  au-deiïus  de  l'eau  diftillée. 

§.   V. 

Expériences  faîtes  par  M  AcHARD  dans  la 
vue  de  déterminer  le  rapport  qui  fe  trouve 
entre  l'augmentation  de  volume  de  Veau  &  la 
quantité  de  fel  de  différente  nature  quon  y 
dijjout. 

Dans  le  nombre  d'environ  cent  cinquante 
expériences  que  M.  Achard  a  faites  fur  dix-huit 
fortes  de  fels  difterens  ,  on  peut  ranger  fes  ré- 
fultats  en  quatre  clailes  :  i°.  les  fels  qui  ont 
conftamment  augmenté  le  volume  de  l'eau  de 
la  même  quantité  ,  en  y  *  ajoutant  des  poids 
égaux  de  /éls  ;  foit  que  ces  fels  aient  été  difïbus 
ou  ne  l'aient  point  été;  20.  ceux  qui  pendant 
la  diîîblution  ont  augmenté  le  volume  de  l'eau 
d'une  certaine  quantité  qui  étoit  constamment 
la  même  pour  des  poids  égaux  de  fel ,  &  qui 
l'ont  augmenté  d'une  autre  quantité  après  la  fa- 
turatiun;  30.  ceux  qui  pendant  la  dilTolution  , 
ont,  pour  des  poids  égaux  de  fels,  augmenté 
je  volume  de  l'eau  d'une  certaine  quantité  avec 
leurs  premières  portions,  &  augmenté  le  volume 
de  l'eau  d'une  autre  quantité  avec  les  autres 
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portions;  4.0.  ceux  qui  ont  produit  une  aug- 
mentation inconfiante  dans  le  volume  de  l'eau 
avec  les  mêmes  poids  de  fels,  cela  pendant 
tout  le  cours  de  l'expérience. 

Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  fur  yp^ 
grains  d'eau  à  la  température  de  14  a  iy  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur,  &  les  quantités  de 
fel  ajoutées  fucceffivement  étoient  de  10  grains. 
Les  fels  de  la  première  clafle  font  Pacide 
boracique  concret,  le  ftilfate  de  chaux  :  chaque 
10  grains  d'acide  boracique  concret  ont  augmen- 
té le  volume  de  l'eau  de  jf; ,  que  ce  fel  ait  été  ou 
n'ait  point  été  dirions  ;  chaque  10  grains  de 
fulfate  de  chaux ,  diiTbiis  ou  non  diflbus ,  ont 
augmenté  le  volume  de  l'eau  de  ~. 

Les  fels  de  la  féconde  ctaffe  font  le  fulfate 
de  potaiïe  ,  le  fel  marin,  le  nitre,  le  nitrate 
de  foude ,  le  borax  ,  le  carbonate  de  foude , 
l'alun,  le  muriate  de  chaux,  le  fulfate  de  zinc, 
le  fulfate  de  cuivre,  le  fulfate  de  fer,  l'acétite 
de  cuivre. 

10  grains  de  fulfate  de  potaffe  ont  augmenté 
le  volume  de  l'eau  de  •£-  pendant  la  diflblu- 
tion,  &  de  ■—  après  la  faturation-,  autant  de 
fel  marin  ordinaire  féché  a  augmenté  le  volume 
de  l'eau  pendant  la  diflolution  de  -~^;  le  fel 
marin  décrépité  de  ■— ,  &  le  fel  marin  recriftal- 
lifé  de  —.  La  même  quantité  de  nitre  a  ang- 
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mente  le  volume  de  l'eau  de  ~  pendant  la  dif- 
folution  ;  le  nitrate  de  foude  de  •—;  10  grains 
de  borax  ont  augmenté  le  volume  de  l'eau 
de  ~  pendant  la  diflblution  ,  ÔV  de  ^  après 
la  faturation;  la  même  quantité  de  carbonate 
de  foude  a  augmenté  le  volume  de  l'eau  de 
~  pendant  la  diflblution  -,  l'alun  de  ~^;  le 
muriate  de  chaux  de  —^  ;  le  fulfate  de  zinc ,  de 
cuivre ,  de  fer  ,  de  chacun  -^ ,  &  l'acétite  de 
cuivre  de  ■——.  Toutes  ces  augmentations  ont 
eu  lieu  pendant  la  difTolution. 

Les  fels  de  la  troifième  cîaiïe  font  le  muriate 
ammoniacal,  le  carbonate  de  potafTe,  le  fulfate 
de  magnéfie.  Les  10  premiers  grains  de  muriate 
ammoniacal  ont  augmenté  le  volume  de  l'eau 
^e  ?T^»  &  les  autres  portions  de  10  grains  ont 
chacune  augmenté  le  volume  de  l'eau  de  j^; 
les  10  premiers  grains  de  carbonate  de  foude 
ont  augmenté  le  volume  de  l'eau  de  —^  ;  & 
les  autres  portions  de  10  grains  de  chacun  -—  ; 
les  premiers  grains  de  fulfate  de  magnéfie  ont 
augmenté  le  volume  de  l'eau  de  ~j,  &  les  autres 
portions  de  10  grains  l'ont  chacune  augmenté 

Les  fds  de  la  quatrième  claffe  font  :  le  ful- 
fate de  foude,  &  l'acétite  de  plomb.  10  grains 
de  ces  fels  ont  fait  augmenter  le  volume  de 
l'eau  dune  certaine  quantité  ,  &  chaque  nou* 
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velle  portion  de  10  grains,  de  quantité  dif- 
férente. L'augmentation  moyenne  de  5*04  grains 
d'eau  par  10  grains  de  fulfate  de  foude  a  été 
de  —^  &  de  j~  par  10  grains  d'acétite  de 
plomb. 


Sur  la  prétendue  Métallifation  des  terres; 

Par  M.   S  A  VA  R  ESI. 

Schemnitz,  15  Février  17^1; 

In  Philofophiâ  naturali  nullœ  dantur  fubtill* 
tates  fpernendœ ,  nullœ  veritates  otiofcCm 

Bergmann.  De  indag,  ver» 


Xour  fe  conduire  dans  la  recherche  de  la 
vérité,  qui  eft  la  vraie  &  feule  philofophie, 
il  y  a  deux  routes ,  celle  du  raifonnement  & 
celle  de  l'expérience.  La  première  >  plus  an- 
cienne ,  plus  aifée ,  plus  courte  &  plus  com- 
mode, plus  adaptée  à  la  parefle  naturelle  à 
l'homme ,  plus  propre  aufli  à  flatter  l'ambition 
qu'il  a  de  pénétrer  jufque  dans  les  caufes  les 
plus  abftraites ,  de  développer  les  myilères  les 
plus  obfcurs ,  a  enfin  été  reconnue  pour  la 
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plus  trompai fe  &  la  plus  infidèle  dans  l'étude 
des  feiences  phyfques.  Le  grand    Bacon ,  ré- 
volte de  la  frivolité,  de  l'extravagance  &  de 
la  barbarie  auxquelles  l'efprit  humain  étoit  livré, 
accumulant,  fui  van  t  Ton  expreffion,  les  hypo- 
thèfes  au  lieu  d'établir  des  thèfes ,  éleva  fa  voix 
du  fein  de  l'Angleterre ,  pour  avertir  les  hommes 
des  vrais  moyens  de  feuilleter  avec  fruit  le  grand 
livre  de  la  nature.  Dans  le  même  tems,  l'im- 
mortel Galilée  avec  plus  de  gloire  &  plus  de 
fuccès  encore ,  en  donna  lui-même  l'exemple 
en  Italie,  C'en  étoit  affez   pour  arracher  les 
hommes  à  l'erreur  dans  laquelle  ils  étoient  plon- 
gés, Se  pour  qu'ils  apprirent  fous  ces   guides 
envoyés  du  ciel  pour  leur  defllller  les  yeux, 
8c  dilTiper  les  ténèbres  qui  les  environnoient , 
à  diriger  leurs  pas  chancelans  dans  une  route 
toute  oppofée.  Ce  fut-là  véritablement  l'époque 
à  laquelle  on  ne  prit  plus  pour  vérité  que  le 
réfultat  de  l'expérience ,  Se  non  les  conféquences 
abfurdes  d'un  faux  raifonnement ,  ou  les  éclairs 
d'une  imagination  déréglée.  On  cefTa  pour  lors 
de  mettre  à  côté  de  la  vérité  cette  raifon  des 
parefleux  >  fi  injurieufe  à  l'intelligence  humaine  : 
le  maître  Va  dit>  âoroç  *<pa,  ïpfe  dixit. 

2.  Mais  la  route  de  l'expérience  eft-elle  donc 
fi  fûre,  qu'elle  conduife  immanquablement  à  la 
vérité  celui  qui  s'occupe  de  fa  recherche  l  C'eft 
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ici  que  l'homme  doit  reconnoître  fa  foibleffe 
&  admirer  l'ordre  confiant  &  éternel  qui  régie 
tout.  A  la  vérité ,  la  nature  finit  par  laide r  tom- 
ber le  voile  qui  couvre  fes  myftères  aux  yeux 
du  philofophe  qui  fuit  conftamment  la  route 
de  l'expérience ,  mais  elle  n'accorde  pas  cette 
faveur  à  fes  premiers  efforts  ;  c'eft  avec  beau- 
coup de  jufleiïe  qu'on  a  dit  que  l'homme  pafle 
de  l'ignorance  à  l'erreur ,  y  refte  attaché  long- 
tems  par  une  affinité  naturelle*,  qu'il  quitte  enfin 
l'erreur  pour  le  doute ,  &  du  doute  arrive  à  la  vé- 
rité. On  voit  dansl'hiftoire  des  progrès  del'efprîî 
humain  toutes  les  erreurs  3c  tous  les  embarras 
dans  lefquels  font  tombés  ceux  qui  s'occupent 
de  rechercher  la  vérité ,  erreurs  qu'il  faut  dé- 
formais éviter  fi  l'on  veut  ne  point  s'égarer  dans 
cette  recherche.  Ceux  qui  ont  acquis  quelque 
célébrité  dans  cette  carrière ,  fe  font  bien  pro- 
pofé  ces  exemples  pour  fe  prémunir  contre 
de  tels  dangers.  Mais  on  n'a  pas  affez  réfléchi, 
que  cette  extrême  difficulté  de  joindre  le  vrai, 
vient  d'un  vice  dont  les  racines  font  Ci  profondes 
qu'il  n'efi  pas  en  notre  pouvoir  de  les  couper 
entièrement.  Cette  difficulté,  en  effet,  eft 
comme  une  defiinée  inféparable  de  l'humanité. 
Soit  que  le  flambeau  de  l'expérience  que  nous 
préfentons  devant  les  objets  de  nos  recherches 
ïie  brille  pas  d'un  éclat  affez  vif  pour  nous  éclai- 
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rer  dans  tous  les  fens  ,  foie  qu'il  s'éteigne  avant 
le  tems ,  foit  que  nous  nous  arrêtions  nous- 
mêmes  trop  tôt ,  foit  que  nos  yeux  foient  trop 
foibles  ou  trop  diftraits  par  des  objets  imagi- 
naires qui  les  préoccupent;  il  arrive  toujours, 
par  une  fatalité  attachée  à  notre  nature  que 
nous  arrivons  trop  tard  pour  voir  comme  il 
faut ,  ou  que  nous  marchons  trop  lentement 
pour  acquérir  tout  l'enfemble  nécefTaire  des 
faits  folides  des  données  irrévocables ,  enfemble 
qui  conflitue  exclufivement  la  vraie  fcience,Ies 
connoifTances  vraiment  utiles. 

3.  La  métallifation  des  terres  publiée  vers  la 
fin  de  l'année  dernière  dans  un  excellent  recueil 
qui  efl  l'ouvrage  d'un  homme  très-recomman* 
dable  par  fes  grands  talens  &  fes  vafles  connoif- 
fances,  eft  une  preuve  ajoutée  à  une  infinité 
d'autres  du  même  genre  ,  de  la  vérité  de  ce  que 
nous  venons  d'établir.  Elle  prouve  encore  que 
les  plus  grands  hommes  font  expofés  à  fe  tromper 
dans  leurs  jugemens,  &  à  fe  laiiïer  furprendre 
&  arrêter  par  certaines  apparences  qui  euiïent 
exigé  un  examen  plus  férieux  &  une  difeuffion 
plus  prudente.  Nous  nous  fommes  propofé  les 
iriêmes  recherches  fous  ce  point  de  vue.  Pé- 
nétrés des  fentimens  les  moins  équivoques  d'ef- 
time  &  de  refpect  pour  les  perfonnes  qui  nous 
ont  précédés ,  animés  d'un,  noble  zèle   pour 

l'honneur 
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l'honneur -de  notre  patrie,  &  d'une  fociété  qui 
a  eu  tant  de  part  à  ces  travaux-  nous  avons 
mis  dans  le  cours  de  notre  travail -l'ardeur  ck 
Je   courage    nécetfaires    pour   furmonter   d'in- 
croyables obftacles,  &  pour  parvenir  à  l'exac- 
titude &  la  circonfpecîion  dont  nous  fommes 
capables ,  autant  du  moins  que  nous  l'ont  per- 
mis &  nos  foibles  lumières  j  &  le  peu  d'expé- 
rience que  nous  avons  acquis  dans  ces  fortes  de 
travaux.  Nous  ne  difïimulerons  cependant  pas  la 
confiance  que  nous  avons  d'avoir  répandu  quel- 
ques lumières    fur  notre  fujet  >   fans  toutefois 
prétendre  l'avoir  épuifé  ni  avoir  détruit  pout 
toujours  toute  idée  de  métallifation  des  terres» 
ni  en  avoir  démontré  i'iinporfibilité  ,  ni  même 
avoir   évité    toute    méprife    dans    nos    confé* 
quences.  Nos  principes  s'accordent  peu  avec 
une    femblabîe    préfomption.    Pouvons -nous 
nous  flatter  de   n'avoir   pas  été  ou  furpris  on 
féduits  par    l'effet   de  notre  inexpérience,  de 
notre  amour- propre,  de  nos  préventions,  de 
de  tant  d'autres  puisantes  influences  qui  fou- 
vent  atferviiïent  &  paralyfent  les  facultés  de 
notre  ame  ! 

4-.  Nous  allons  commencer  par  expofer  l'objet 
.dont  nous  nous  occupons  dans  les  termes  dans 
lefquels  il  a  été  annoncé  à  toute  l'Europe*  Nous 
.parferons _  enfuite  à  l'expoluion  des  raifons  qm 

Tome  X%  E 
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nous  ont  engagés  à  entreprendre  ce  travail, 
oh  aura  ainfi  ious  un  feul  point  de  vue  tout 
ce  qui  doit  préluder  au  détail  de  nos  expé- 
riences. 

y.  <«  En  publiant  îe  fécond  volume  de  cet  ou- 
vrage (  efl-il  dit  dans  l'ouvrage  ci-deiïus  men* 
»  donné)  on  a  l'avantage  d'annoncer  au  public 
»  des  découvertes  très-intérelTamcs  faites  depuis 
a>  peu  à  Schemnitz  en  baffe  Hongrie  par  MM.... 
*  ils  ont  cherché  à  trouver  des  moyens  plus 
»  ilmples  &  plus  faciles  pour  la  réduction  des 
»  oxides  métalliques  les  plus  réfradaires ,  tels 
>3  que  celui  du  tungflène,  du  molybdène,  du 
»  manganèfe  &  du  platine.  Cette  recherche  a 
»  été  couronnée  du  fuccès  le  plus  heureux.  Us 
*>  ont  réuni  à  réduire  tous  ces  oxides  en  très-peu 
»  de  tenîs  en  régules  parfaits,  compaéh,  d'une 
3>  forme  convexe  ,  par  la  feule  addition  du 
3>  charbon ,  &  en  empêchant  que  le  charbon 
33  ne  puiîTe  attirer  l'oxigène  de  l'air  atmofphé- 
r>  rique.  Les  le&eurs  trouveront  les  détails  de 
53  ce  procédé,  page  222.  (Nous  allons  le  rap- 
porter ici ,  prévenant  que  c'efl  de  l'acide 
tungfllque  dont  il  e(l  quellion  en  cet  endroit.) 
33  Gel  acide,  nu-lé  d'huile  de  lin  ,  fut  mis  dans 
33  une  cavité  conique  creuiée  dans  un  charbon 
»  compact  qu'on  plaça  dans  un  petit  creufet  ; 
i>  on  le  couvrit  d'un  charbon  ,  &  on  le  mit  dans 
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&  \iti  creufet  plus  grand ,  dont  le  fond,  les  patois 
33  &  tout  le  vuide  reliant  furent  remplis  &  cou- 
àj  verts  de  charbon  pilé*  Une  couche  d'os  caU 
«  cinés  Se  leilivés  couvrit  l'ouverture  du  creu* 
33  fet  qu'on  entoura  de  charbons  >  &  qu'on  mit 
33  dans  Un  fourneau  à  foufHet.  Dès  que  les  char-* 
w  bons  furent  embrâfés»  on  entretint  pendant 
k  trois  quarts -d'heure  un  feu  égal  par  le  vent 
fc  da  foufflet,  Se  on  lé  pouffa  à  la  fin  pendant 
»?  Une  demi^heure.  De  cette  manière  en  obtint 
^  un  régule  parfait....  fa  pefanteur  fpecîfique, 
33  en  la  comparant  à  celle  de  l'eau  diftillée  à 
»  une  température  de  io  degrés  du  thermomètre 
33  deRcaumur,  eft  =±6,82  3;  cette  différence  de 
33  la  pefanteur  fpécifîque  du  régule  de  tungftène 
33  d'avec  celle  que  MM.  d'Elhuyar  ont  trouvée 
33  (celle -ci  eft  17,600),  eft  très-remarquable* 
33  M*  tiaidinger ,  confeiller  des  mines  à  Schem* 
*>  nitz  l'a  pourtant  déterminée,  Se  a  répété  même 
>3  fes  expériences  fur  plufieurs  de  ces  régules 
*3  avec  tonte  l'exa&itude  poffible* 

3>  Encouragés  par  le  fuccès ,  ces  chimîftea 
33  ont  étendu  leurs  expériences  fur  des  fofliles 
3*  qu'on  regardoit  communément  comme  des 
33  terres  (impies.  La  terre  barytique  eft  la  pre- 
»3  mière  dont  ils  ayent  effayé  la  métalléité,  Se  quel 
33  n'a  pas  dû  être  leur  étonnement  lorfqu'ils  en 
»  ont  obtenu  un  régule  parfait  d'un  rriétai  in*» 
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»  connu  jufquV» ,  dont  nous  avons  donne*  la 
3j  efefcriptfon ,  ><c. 

33  Enfin  ,  depuis  peu  de  femaines,  ces  mef- 
*  [Teins  font  parvenus  à  réaiifer  le  fou  p  cor.  de 
»  M.  Lavoifkr,  que  tes  terres  (impies  ne  font 
i3  que  des  métaux  furchargés  d'oxigène.'On  verra 
53  que  notre  cabinet  contient  déjà  les  régules  re- 
»  tirés  de  la  terre  magnéfienne  &  de  la  terre  cal- 
x>cJiire  la  «plus  pure.  Nous  nous  attendons  dans 
33  peu  à  une  révolution  entière  dans  le  règne  mi- 
v  néral,  qui  ne  pourra  iervir  qu'à  Amplifier  nos 
s  idées,  6c  à  nous  éclairer  fur  bien  d^s  objets  in- 
w  téreffans  &  utiles  en  phyfique,  en  métallurgie 
»  &  en  technologie  >j. 

6.  Nous  remarquerons  en  premier  lieu  que 
cette  façon  de  faire  la  réduction  des  oxides 
n'ayant  abfoîument  rien  de  neuf,  étant  la  même 
que  confeille  Bergmann  pour  l'efîai  des  mines 
de  manganèfe  ,  à  l'exception  de  l'enduit  fait 
•de  poudre  de  coupelle  ou  d'os  calcinés,  addi- 
tion fort  fuperflue,  ou  qui  n'efl  pas  auffi  propre 
à  remplir  (on.  objet  que  les  autres  moyens 
qu'on  auroît  dû  employer  ;  on  de  voit  difficile— 
•ment  comprendre  comment  par  ces  moyens  on 
avoit  obtenu  un  fuccès  11  prompt  pour  réduire 
des  oxides  auffi  réfraclaires  que  ceux  dont  il 
eft  queilion  ;  au  montent  fur-tout  où  des  artiftes 
très-expérimentés  faiioient  ailleurs  avec  fi  peu 
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<îe  fucccs  les  mêmes  tentatives,  &  où  par  c'ôij- 
fcfyuent  on  pouvoit  regarder  comme  impoflibîe 
cette  parfaite  réduction,  eut-on  employé  des 
moyens  très-  particuliers  &  très- peu  ufités.  (  An* 
noies  de  Chimie,  tom.  IÏI,  pdg.  128,  &  llr\ 
j?àg.  161,) 

7.  En  fécond  lieu  ,  il  y  a  voit  une  autre  raifon 
bien  forte  de  fufpccler  la  vérité  de  ces  réduc- 
tions ,  c'étoit  l'énorme  différence  entre  la  gravité 
fpecincjiië  du  tungftèhe  obtenu  par  ce  moyen, 
&  celle  que  lui  avoient  affignée  MM.  Elhuyar; 
ou  les  uns  ou  les  autres,  ou  tous,  alTurémeut , 
s'étoient  étrangement  trompés. 

8,  Pour  ce  qui  ert  des  terres,  a  t-on  bien 
examiné  fi  les  régules  obtenus  étoient  dus  à  la 
fiÏDiîance  même  mîfe  à  l'eilaï,  ou  à  queîqu'autre 
matière  f  Eft-ori  fur  que  les  charbons ,  que  la 
matière  même  des  creufets  ou  d'autres  fubilaa- 
ces  ne  puiflent  fournir  quelque  partie  mëraî? 
lique  f  A  t-on  bien  examiné  quelle  différence 
diilinguoit  entr'eux  les  régules  obtenus  ?  A -t-on 
cfTayé  de  régénérer  le  fpath  pefâûtyle  gypfe, 
le  fulfatè  de  magnéfie  en  traitant  les  régules  par 
le  moyen  des  acides  ?  Si  la  chaux  donne  un 
régulj ,  comme  on  le  dit,,  il  fera  prouvé  dès- 
lors  que  îa  poudre  de  coupelle  ou  les  os  cal- 
cinés en  donneront  un  pareil  à  raifon  de  la  chaux 
gui  çn  forme  la  bafe,  &  cela  pofé,  peut-o$ 
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affurer  que  les  régules  de  manganèfc,  de  tung- 
flene  ,  de  molybdène  ,  de  magnéfie  &  de  baryte 
foient  véritablement  fournis  par  ces  fubflaiiçes 
mêmes?  Peut-on  l'afTurer  davantage,  ainfi  qu'on 
Ta  fait  depuis,  de  l'alumine,  de  !a  fllice  même, 
de  Pacide  fédatif  ou  boracin;  6V  cjiie  fais-jef 
jufqu'où  peuvent  aller  ces  afTertions? 

o.  D'une  autre  part  ,  a-t-on  jamais  tenu 
compte  de  l'état  des  matières  qui  ont  fervi  à 
cet  efTai,  &  des  changemens  qu'elles  ont  fouf» 
fertsf  A-t-on  fait  attention  aux  altérations  qu'ont 
éprouvées  les  creufets?  A-t-on  répété  l'expc» 
yience  dans  des  vaiffeaux  parfaitement  clos,  & 
qui  foient  refiés  tels  jufqu'à  la  tin  ,  non  pas  tant 
pour  éviter  le  contaâ:  de  ratmofphère  que  la 
poudre  de  charbon  a  pu  fuffifamroent  écarter, 
mais  fur- tout  pour  empêcher  le  mélange  de 
fubftances  étrangères  mêlées  aux  charbons  du 
foyer  qui  entourent  le  çreufet ,  &c?  Enfin  a-t-on 
t>ien  réfléchi  que  tous  les  corps  de  la  nature 
peuvent  fournir  du  fer.  &  que  ce  métal  eft 
capable  de  fie-  mafquer  fous  toutes  fortes  de 
formes  par  le  mélange  d'un  grand  nombre  de 
fubftances  de  manière  à  n'être  plus  reçonnoiC* 

foWe? 

1$,  Après  ces  réflexions  auxquelles  on  n'a 
point  donné  de  réponfe ,  &  dont  la  foîidité  eft 
d'autant  mieux  pïouyte,  %m  h  vuide  qu'elles 
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font  appcrcevoir  eft  plus  loin  d'être  rempli  & 
plus  difficile  à  combler,  nous  avons  cru  être 
autorifés  à  douter  un  peu  de  la  réalité  de  ces 
découvertes  fameufes,  malgré  l'éclatante  aiTu- 
rance  avec  laquelle  on  les  a  annoncées ,  en  forte 
qu'on  ne  connoît  aucune  vérité  dont  la  naiflance 
ait  fait  tant  de  fracas ,  &  cependant  il  en  eft 
qui  ont  eu  le  bonheur  d'intérefîer  non-feule- 
ment des  gens  de  lettres  d'un  grand  nom  & 
d'un  grand  mérite ,  mais  des  perfonnages  con- 
fidérables  &  puiiTans ,  &  de  trouver  grâce  au- 
près des  principales  cours  de  l'Europe.  Néan- 
moins, pour  ôter  à  qui  que  ce  foit  le  moindre 
fujet  de  nous  aceufer  de  trop  de  témérité,  8c 
de  jetter  ainfi  quelque  doute  fur  la  délicatiiïe 
de  notre  procédé,  on  nous  permettra  de  citer 
en  notre  faveur  des  événemens  analogues,  Se 
les  fentimens  de  quelques  auteurs  célèbres  dans 
des  circonfiances  pareilles.  Leur  conduite  julli- 
fîera  la  liberté  que  nous  prenons,  &  ne  îaiffera 
pas  le  moindre  nuage  fur  l'honnêteté  de  nos 
intentions. 

II.  (Didionnalre  de  Chimie  de  Macquer , 
article  Diamant.)  «  Le  premier,  dit  Macquer, 
33  qui  ait  fait  des  expériences  propres  à  recttiier 
»  nos  idées  fur  la  nature  du  diamant ,  a  été  le 
»  grand-duc  de  Tofcane  Corne  IH.  Ce  prince 
»  fît  faire  ces  expériences  à  Florence,  au  miroir 
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33  ardent,  en  169^  &  169$ ,  par  les  célèbres 
i>  Avérant  *  inftituteur  du  prince  Jean-  Gafton9 
33  fou  fils ,  6c  Targioni  ,  de  l'académie  del  Ci- 
»  mémo.  Ils  virent  dans  ces  expériences  la  deï- 
33  truétion  du  diamant.  Bien  des  années  aptes, 
33  François-Etienne  de  Lorraine  ,  devenu  depuis 
33  grand-duc  de  Tofcane,&  enfuite  empereur  fous 
»  le  nom  de  François  I,  a  fait  à  Vienne  une  nou- 
33  velle  fuite  d'expériences  (ur  les  mêmes  pierres, 
33  dans  lefquelles  il  a  vu  auffi  leur  deflruâion , 
33  quoique  pour  ces  dernières  expériences ,  on 
33 n'eût  employé  que  le  feu  <àqs  fourneaux.... 

33  Des  expériences  qui  annonçoient  une  pro- 
33  priété  fi  étonnante  dans  le  diamant ,  méritoient 
33  d'autant  plus  d'être  répétées  avec  foin  par  des 
33  chimiftes  inftruits ,  exercés,  &  en  état  de  bien 
33  voir,  qu'en  général  on  ne  doit  point  regarder 
sjdesfairs  eflTentiels  comme  confiâtes  en  phy- 
>3U*que,  quand  ils  n'ont  pas  été  vérifiés  à  plu- 
33»fienrs  x'eprifes. 

33  II  n'eit  donc /pas  étonnant  que  malgré  les 
33  annonces  d^s  observations  de  l'empereur  fur  la 
33  deflrudibilité  du  diamant,  les  chimifles  aient 
33  été  quelque  tems  fans  en  être  frappés  comme 
33  (Tune  découverte  revêtue  de  toute  la  certitude 
33  que  méiitoit  ^on  importance;  &3  pour  ne  rien 
33déguifer,  j'avoue  qu'en,  mon  particulier  je 
33  ne  pouycis  m-empècher  de -porter  i'incrédu- - 
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»  lité-  peut  être  même  trop  loin  à  cet  égard  », 

12.  (  Manuel  du  Miner  alo gifle  ,  par  AL  Mon» 
ge^  )  ce  Les  nombreufes  &  exacles  expériences 
3>  de  M.  Bergmann  fur  les  pierres  précieufes 
«ou  gemmes  que  nous  avons  inférées  dans 
»»  le  Journal  de  Phyfique  ,  1779  >  tome  XIV, 
^  ont  jette  le  plus  grand  jour  fur  la  nature  &  la 
33  compofition  de  cette  efpèce  de  pierres  :  cepen- 
33  dant  le  fervice  que  ce  favant  chimille  fuédois 
33  a  rendu  à  la  feience,  a  d'abord  été  prefqu'inu- 
53  tile.  On  a  commencé  en  France  par  révo- 
33  quer  en  doute  leur  exactitude  j  &  à  en  nier  les 
33  refultats  avant  de  i~s  répéter.  C'étoit  toutefois 
33  le  feul  moyen  d'en  démontrer  la  vérité  ou 
33  la  faulTeté  33. 

13.  Il  efï  tems  maintenant  de  préfenter  le 
détail  des  expériences  que  nous  avons  en- 
treprises dans  l'intention  de  difîiper  les  doutes 
qui  s'étoient  élevés  dans  notre  efprit ,  Se  d'en 
apprécier  nous-mêmes  la  vérité  Se  la  foiidité.  Le 
premier  objet  fournis  à  nos  recherches  eil  le 
charbon.  L'analyfe  moderne  du  charbon,  en 
nous  apprenant  qu'il  efl  le  radical  de  l'acide 
carbonique,  nous  avoit  fait  oublier  l'ancienne 
analyfe  qui  confiât  oit  que  les  cendres  qui  relient 
après  fa  combuftion ,  contiennent  entr'autres 
fubflances  une  portion  à  la  vérité  très-petite 
de  fer,  fouveutde  rr.angancfe,  &  quelquefois 
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encore  d'autres  fubftances  métalliques  (Riche, 
Confidérat.fur  la  Chimie  des  végétaux,  p.  ioi  — 
îoy  ).  Ainlï,  quand  on  auroit  le  foin  de  purifier 
les  terres  des  dernières  molécules  ferrugineufes 
qui  peuvent  les  altérer,  il  n'en  relierait  pas  moins 
a  craindre  que  dans  un  appareil  dans  lequel 
d'ailleurs  le  creufet  efî  expofé  à  recevoir  de 
nouveau  charbon  à  mefure  que  le  premier  Te 
confume,  ou  au  moins  de  la  cendre,  ce  char- 
bon ,  cette  cendre  ne  puiiTe  fournir  quelques 
principes  ferrugineux,  malgré  tout  le  foin  & 
l'exacutude  mife  dans  la  manipulation. 

Expériences  fur  le  charbon» 

14.  Pour  vérifier  ce  foupçon  (13),  nous  avons 
fournis  à  l'examen  de  la  poudre  de  charbon 
dont  on  a  fait  une  pâte  avec  de  l'huile  de  lin  ; 
nous  Pavons  mife,  foit  dans  le  creux  d'un  char- 
bon compaâ:  placé  au  fond  d'un  creufet ,  foit 
fur  un  lit  de  poudre  de  charbon,  rempli(Tant 
îe  relie  du  creufet  avec  la  même  poudre,  & 
couvrant  le  tout  avec  de  la  poudre  de  cou- 
pelle. Le  creufet  ainlî  préparé  a  été  mis  dans 
un  fourneau  de  forge  garni  de  deux  foufflets. 
Il  y  étoit  environné  jufqu'à  une  certaine 
hauteur  d'un  mur  fait  de  morceaux  de  plom- 
bagine taillés  en   forme  de  briques,  difpofés 
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en  demi-eîlipfe,  &  revêtu  en -dehors  d'un 
enduit  d'argile  pour  en  boucher  les  fentes.  Au 
milieu  étoit  le  creufet  pofé  fur  un  fupport  fait  de 
brique  ordinaire  ou  de  plombagine,  fur  lequel 
il  étoit  fixé  au  moyen  d'un  peu  d'argile.  On 
a  rempli  l'enceinte  du  fourneau  de  charbon 
qu'on  a  laide  s'allumer  tout  doucement.  Toute 
la  maffe  étant  embrâfée,  on  a  commencé  à 
fouffler.  A  mefure  que  le  charbon  fe  confumoit, 
on  rempliflbit  le  fourneau  avec  de  petits  char- 
bons ,  imbibés  d'eau ,  &  de  tems  en  tems  on 
afpergeoit  le  braGer  lui-même  avec  de  l'eau* 
On  a  fait  aller  les  foufflets  pendant  une  heure, 
une  heure  un  quart,  en  les  chargeant  fuccef- 
fivement  de  poids ,  en  forte  que  dans  la  der- 
nière demi-heure  ils  éteient  comprimés  par  un 
poids  de  iyo  livres,  fomme  totale;  on  a  pro- 
cédé abfolument  comme  on  a  coutume  dans 
la  réduction  des  terres  métalliques  ;  à  cela  près 
que  l'on  ne  s'efl  pas  fervi  de  creufets  enfer- 
més dans  d'autres  creufets ,  &  que  les  creufets 
ont  été  d'une  médiocre  grandeur. 

ij.  Dans  trois  effais  faits  avec  le  charbon, 
les  réfuhats  ont  été  femblables.  Les  creufets 
font  entrés  en  fullon  à  leur  partie  fupérieure, 
les  uns  plus ,  les  autres  moins.  On  y  a  trouvé 
de  la  poudre  de  charbon  encore  toute  entière, 
le  charbon  creux  prefque  fans  altération ,  Tin- 
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teneur  du  creufct  couvert  d'un  enduit  vitreux, 
&  des  régulés  coi  refpon  dans  aux  endroits  vi- 
triiiés  ,  &  'a  plupart  non  attirables.  Pluiïeurs 
d'entre  ces  régules  étoient  aiTezgros.  Au  moment 
même  où  nous  obtenions  ce  fucecs  c'eft  à- 
dire  ,  vers  le  commencement  d'oétobre  ,  j'en 
fis  palier  avis  au  célèbre  M.  Rlaproth  ,  l'en- 
gageant à  en  répéter  l'expériet  ce  &  à  la  faire 
répéter  par  Tes  amis,  auxquels  je  le  priois  de 
communiquer  nos  elïais. 

16.  Refloit  à  lavoir  d'où  venoîent  les  régu- 
les (ij)-  de  la  cendre,  du  charbon,  ou  du 
ïuêlarge  de  quelque  matière  étrangère  qui  y 
feroit  unie,  ou  du  creufet  lui-même,  ou  de 
la  poudre  de  coupelle  s  ou  enfin  de  quelqirac- 
cident  extérieur. 

17.  Nous  commençâmes  par  foupçonner  le 
charbon  même  &  la  poudre  de  coupelle.  En 
conféquence ,  dans  les  eîTais  fuivans  (  &  cette 
fois  nous  en  fîmes  encore  trois  à- la-fois),  nous 
n'employâmes  que  le  charbon  choifî  &  pilé 
dans  un  mortier  de  verre ,  en  en  excluant  ab- 
folument  la  poudre  de  coupelle.  Nous  eûmes 
les  réfuhats  fuivans.  Les  creuïets  réitèrent  fans 
altération  ,  pleins  ';e  poudre  de  charbon 
non  confommée  ,  qu  ,i ,;ue  la  difpofition  de 
l'appareil  fût  exactement  telle  que  dans  les 
premiers  eiîais,    &  çna'on  eût  fait  jouer  les 
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foufÏÏets  le  même  efpace  de  teins.  Nous  les  vuU 
dames  ,  &  nous  trouvâmes  à  l'ouverture  un  peu 
de  verre  teint  à  la  furface  d'une  couleur  fetn- 
blable  à  celle  de  l'or  ou  du  cuivre  dont  nous 
nous    étions  à    peine   apperçus  dans  les  pre- 
miers efTais ,  peut  être  parce  que  dans  ceux-là 
le  bord  fupérienr  des  creufets  étoit  détruit  pac 
la  fufion ,  car  c'en1  fur-tout  vers  ce  bord  que  fe 
manifefte  cette  couleur.  Nous  vîmes  en  même- 
tems  un  grand  nombre  de  petits  globules  mé- 
talliques   argentins  ;    tout  le  relie   du  creuîet 
en-dedans ,   &  le    fond   principalement ,   étoit 
Couvert  d'une  couleur  rouge  foncée  &  noire. 

18.  Au  milieu  de  la  poudre  de  charbon  d'un 
de  ces  creufets  (  ij  &  17)  5  nous  avons  trouvé 
des  petites  boules  ou  globules  de  verre,  &  à 
propos  de  cela ,  nous  avertirons  une  fois  pour 
toutes  qu'on  y  trouve  ordinairement  enchaffés 
'de  petites  globules  pœfqtumperceptibles ,  attî- 
rables  à  l'aimant.  Or,   ces  globules  de  verre 
-étant  attirés  à  rnifon  du    petit  globule  de  mé- 
tal qu'ils  contiennent  ,  il   en   réfulte  qu'on  eft 
porté  à  les  prendre  eux-mêmes  pour  des  globules 
métalliques.  Nous  avons  obfervé  en  outre  dans 
Tune  de    ces  dernières   expériences  (17)  que 
dans  quelques  points  de  l'intérieur  du  crenfet 
il  s'étoit  formé  une  matière  fpongieufe,  ferruoi- 
neufe,  à  demi  fondue  &  de  la  nature  des  feories, 
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prefqu'enticrement  attirable  à  l'aimant,  qnî  pia* 
bablementauroit  fourni  des  globules  métalliques 
fenfibles  fi  elle  avoit  éprouvé  un  plus  grand 
degré  de  feu. 

ip.  D'où  viennent  donc  &  le  verre  &  le* 
globules  métalliques  (17)?  Dans  les  premières 
opérations  (ij),  on  pouvoit  attribuer  le  verre 
à  la  poudre  de  coupelle  ou  à  la  fubflance  même 
du  creufet,  ou  à  l'une  &  l'autre  conjointement* 
Ici  il  n'y  avoit  point  de  poudre  de  coupelle ,  & 
d'autre  part  il  fembloit  que  les  creufets  paroif- 
fant  entiers,  n'avoient  pu  fournir  la  matière  de 
cette  vitrification.  L'un  d'eux  ,  à  la  vérité,  avoit 
un  endroit  de  fon  bord  renverfé  en-dehors ,  & 
tous  avoient  leurs  bords  fort  émincés  au  point 
qu'on  y  pouvoit  reconnoître  un  commencement 
de  fufion ,  mais  la  quantité  de  matière  fondue 
arrêtée  à  l'orifice  des  creufets,  parbiiïbit  trop 
confidérable  pour  avoir  été   fournie  par  eux* 
Dans  la  fuite  de  nos  eflais,  nous  avons  eu  bien 
<les  fois  occafion  de  faire  la  même  remarque 
fur  des  creufets  reftés  entiers,  8c  qui  cependant 
offroient  intérieurement  un  pâte   fondue   qui 
fembloit  avoir  coulé  intérieurement  de  leurs 
bords,  s'être  répandue  également  en  formant 
des  plis  8c  des  ondes,  8c  fou  vent  même  formant 
un  cercle  parfait.  Mais  nous  avouons  avec  {in- 
tenté que  nous  ne  connoifïbns  pas  encore  par- 
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faîte  ment  la  caufe  de  ce  phénomène*  Au  pre- 
mier coup-d'ceil  on  le  prendroit  pour  un  écou- 
lement de  îa  parue  fupérieure  du  creufet  qui 
en  refte  fenfiblement  amincie*  Mais  les  mêmes 
vafes  ont  aufli  en-dehors  un  vernis  de  vitrifi- 
cation fur  lequel  on  ne  rencontre  jamais  ces 
petits  globules  métalliques  qui  fe  trouvent  tou- 
jours dans  la  vitrification  du  dedans ,  d'où  l'on 
peut  conclure  que  Tune  de  ces  vitrifications 
diffère  de  l'autre,  &  que  la  vitrification  exté- 
rieure eft  feule  due  à  la  fubftance  du  creufet, 
l'autre  eft  peut-être  due  à  la  cendre  ,  peut  être 
à  la  foude  unie  à  îa  fubftance  du  creufet  fur- 
chargées  de  la  matière  du  charbon  qui  donne  à 
cette  couverte  une  teinte  noirâtre.  D'une  autre 
part,  il  nous  a  femblé  que  ces  globules  mé* 
talîiques  fe  trouvoient  beaucoup  plus  rarement 
dans  les  creufets  les  plus  blancs,  &  dont  la 
matière  étoit  la  plus  pure  que  dans  ceux  dont 
l'argile  étoit  plus  ferrugineufe.  Ce  qu'il  y  a  de 
très-fur,  c'eft  que  toutes  les  fois  qu'il  fe  forme 
de  cette  vitrification  à  l'intérieur,  elle  a  la  teinte 
rougeâtre  &  métallique  dont  nous  avons  parlé, 
elle  eft  aufil  parfemée  prefque  par-tout  de  petits 
régules  très-fins,  &  que  par-tout  où  il  n'y  a 
point  de  cette  vitrification  ,  il  n'y  a  ni  cette 
teinte,  ni  ces  globules.  L'expérience  nous  a 
appris  à  faire  depuis  fort  peu  d'attention  à  ces 
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petits  régules,  qui  tous  foin  ferrugineux,  &  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  la  matière  foumifo 
à  l'examen.;  c'eft  pourquoi  nous  n'en  parlerons 
plus  déformais  :  nous  ne  Rendrons  pas  plus  de 
compte  par  la  fuite  de  la  teinte  métallique  (  17); 
nous  n'avons  donné  cette  première  fois  tant 
d'attention  à  la  différence  de  les  nuances,  que 
pour  cara&érifer  &  diftinguer  les  fubflanccs 
métalliques  que  préfement  lesefTais.  Cette  teinte 
n'efl  due  absolument  qu'à  la  poudre  de  charbon 
amalgamée  avec  L'huile  de  lin. 

20.  Ces  dernières  expériences  prouvent  que 
la  poudre  de  charbon  ou  ne  donne  rien  ,  ou 
feulement  de  très-petites  parcelles  attirables(  17, 
19),  &  cela  parce  que  le  charbon  s'incinere 
à  fa  furfàce  à  l'ouverture  du  creufet;  que  la 
poudre  de  charbon  d'ailleurs  ne  fe  confume 
pas  feufiblement  lorfque  les  vailTeaux  refient 
fans  altération ,  encore  que  cette  poudre  y  foie 
à  découvert,  &  qu'on  la  tire  du  fourneau  dans 
un  état  d'incandefeence,  ainfi  que  le  creufet 
lui-même  ;  enfin  il  efl  encore  démontré  par-là 
que  la  poudre  de  charbon  peut  fervir  parfai- 
tement à  préferver  du  contaét  de  l'air  atmos- 
phérique toutes  les  matières  qu'on  place  au  fond 
du  creufet,  pnîfquq  l'opération  faite,  cette 
poudre  n'a  prefque  point  diminué  de  volume. 

Expériences 
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Expériences  fur  la  poudre  de  coupelle  ou  d'os 

calcinés, 

21.  Il  fuit  pat  conféquent  aufTi  de  ces  réflexions 
(20)  que  c'eft  à  la  poudre  de  coupelle  qu'on  doit 
ces  régules  un  peu  plus  volumineux  qu'on  avôk 
trouvé*  dans  les  premiers  eiFais  (iy).  Pour  en 
être  plus  furs,  &  pour  mettre  à  l'épreuve  de 
cette  méthode  des  fubilances  qui  ne  puirTent 
être  foupçonnées  en  aucune  manière  de  pou  voie 
fe  métallifer,  nous  avons  pris  des  criflaux  bien 
purs  de  nitrate  de  potajje  ou  nitre,  &  de  mu- 
riate  de  foude ,  ou  Tel  marin ,  &  après  les  avoir 
préparés  de  la  manière  indiquée  (14),  nous  les 
ayons  mis  dans  des  creufets  féparés  ,  &  nous 
avons  couvert  l'appareil  avec  la  poudre  de  cou- 
pelle ries  deux  creufets  ont  été  mis  en  même-tems 
à  la  forge,  &  après  une  heure  un  quart  de  l'adiort 
continuée  des  foufflets ,  nous  les  en  avons  retirés 
avec  leurs  fuppons.  Ayant  examiné  le  plus 
petit  des  deux  qui  contenoit  le  muriate  de  foude, 
nous  l'avons  trouvé  f ..  ndu  à  la  partie  fupérieure 
de  l'angle  expofé  à  la  tuyère  du  foufïïet.  Ayant 

k  enlevé  la  poudre  de  charbon  où  nous  avons 
rencontré  quelques  globules  vitreux  colorés, 
nous  avons  trouvé  une  convexité  de  verre  fa- 
lin  blanchâtre  couverte  en  entier  d'un  émail 
Tome  X  F, 
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très-mince  &  très- poli,  &  portant  dans  quelques 
points  des  traînafle*  colorées,  ou  plutôt  un  jeu 
ternes.  Au  fond  de  ce  verre  étoient  enchaffés 
trois  globules  métalliques ,  l'un  defquels  étoit 
atrez  gros  ;  aucun  n'était  amiable  à  l'aimant. 

22,  Le  plus  grand  des  deux  creufets  conte- 
nant le  nitrate  de  potalTe,  a  voit  fou  fie  rt  une  al- 
tération toute  pareille,  tant  à  l'égard  de  l'angle 
fondu,  que  des  autres  phénomènes;  néanmoins 
on  n'a  trouvé  fur  le  verre  aucun  globule  de  métal  ; 
mais  feulement  en  brifant  le  creufet,  nous  avons 
trouvé  dans  le  fond  un  régule  aiTez  fort  qui 
s'y  étoit  ramaffé  ;  il  étoit  attirable  à  l'aimant. 

23.  La  matière  vitreufe  qui  avoit  coulé  fur 
les  fupports ,  étoit  auffi  garnie  de  fes  régules. 
Elle  appartenoit  incontellablcment  à  la  poudre 
de  coupelle ,  &  cette  obfervation  a  toujours 
eu  lieu  toutes  les  fois  qu'on  a  difpofé  l'appareil 
en  le  couvrant  d'une  grande  quantité  de  certe 
poudre.  Nous  n'oublierons  pas  ici  de  remar- 
quer, que  quelquefois,  &  fpécialement  lorfque 
l'on  emploie  des  fupports  de  plombagine,  le 
nombre  des  régules  y  ell  très-grand,  e\  nombre 
d'entr'eux  fe  trouvent  logés  dans  les  porofités  de 
ces  fupports  ;  en  forte  qu'on  efl  fort  antorifé 
a  douter  fi  la  fubftance  même  de  ces  fupports 
formée  d'un  mélange  d'argile  &  de  plombagine 
ou  carbure  de  fer ,  ne  fournit  pas  elle-même  , 
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à  l'aide  d'une  (î  grande  chaleur,  la  plus  grande 
partie  de  ces  globules  métalliques,  G'eft  pouc 
cela  que  nous  n'avons  jamais  tenu  compte  dans 
nos  expériences  que  des  globules  que  nous  avons 
trouvés  à  l'intérieur  des  creufets. 

24.  Quoique  l'infpection  fimple  de  l'un  & 
de  l'autre  creufets  (21 ,  22)  nous  montrât  bien 
clairement  qu'il  n'étoit  arrivé  aux  fubftances 
falines  que  le  changement  qu'elles  dévoient  na* 
turellement  fubir,  c'efUà-dire  ,  la  fufion  ,  ce- 
pendant ,  comme  il  s'étoit  par-tout  formé  du 
métal,  nous  ne  fûmes  pas  d'abord  fort  éloignés 
de  croire  qu'une  même  caufe  avoit  produit  dans 
les  fubftances  falines  un  changement  femblabîe 
à  celui  qui  étoit  furvenu  dans  les  effais  faits 
fur  les  terres.  Cette  idée  étoit  appuyée  fur  Pana-* 
logie  qui  exil  te  entre  les  acides  minéraux  8c 
les  oxides  métalliques,  ainfi  que  fur  une  con- 
jecture mife  en  avant  par  M.  Berthoîlet,  qui  a 
penfé  que  l'acide  muriatique  pouvoit  bien  être 
de  nature  métallique.  Nous  eûmes  donc  la  ten- 
tation de  devenir  au^i  nous-mêmes  inventeurs, 
&  de  chercher  à  métalîifer  les  bafes  des  fubf» 
tances  falines  dont  il  vient  d'être  parlé,  c'eft-à- 
dire ,  la  potafTe  8c  la  fonde.  Mais  ayant  depuis 
fait  Peffai  tant  de  ces  fels  neutres  que  de  leurs 
bafes  alkalines ,  fans  employer  de  poudre  de 
coupelle,  nous  fortunes  du  rêve  qui  nous  avoic 
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amufés  j  &  ces  fubilances  relièrent  telles  qu'elles 
étoient  auparavant  ;  nouvelle  préfomption  bien 
forte  en  faveur  de  notre  premier  fentiment  fur 
la  pan  qu'a  la  poudre  de  coupelle  dans  la  for- 
mation du  métal  (21  );  préfomption  bien  con- 
firmée depuis  par  quantité  d'effais  faits  avec 
la  poudre  de  coupelle  toute  feule  ;  les  uns  en 
la  traitant  avec  la  matière  capable  d'en  faire 
la  réduction  ,  c'e(l-à-dire  ,  en  en  faifant  une  pute 
avec  L'huile,  &c.  &  remplifFant  le  creufet  de 
poudre  de  charbon  ;  les  autres  en  la  faifant  fim- 
plement  fervir  de  couverture  au  creufet  rem- 
pli de  charbon  en  poudre ,  d'autres  enfin  en 
réunifiant  Tune  &  l'autre  méthode.  La  preuve 
que  donnent  tant  d'expériences  différentes,  ne 
laifïe  plus  aucun  lieu  à  l'incertitude  ,  à  moins 
de  pouffer  le  fcepticifme  au  point  de  révoquer 
en  doute  les  vérités  Iqs  plus  démontrées.  Bien 
plus,  non-feulement  la  poudre  de  coupelle, 
niais  toutes  les  fubftances  qui  ré  fuit  cm  de  la 
combinaifon  de  la  chaux,  de  l'acide  phofpho- 
rj que  &  du  fer ,  combinaifon  qui  fe  rencontre 
dans  cette  poudre  ,  ou  au  moins  de  la  chaux  & 
de  l'acide  phofphorique ,  font  propres  à  donner 
par  cette  méthode  &  avec  la  même  facilhé  des 
régules  parfaitement  fembîahles.  A  peine  eûmes- 
nous  reconnu  cette  vérité,  que  nous  eûmes  le 
plaifir  de  la  démontrer  par  l'efiai  de  la  terre 
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de  Mdrmarofch ,  dont  je  confervois  un  échan- 
tillon, &  qui  n'eft,  aînfi  que  je  l'ai  découvert, 
qu'un  fluate  de  chaux  pkofyhoré ,  &c.  Ci  on 
les  prépare  fnivant  la  méthode  précédente,  on 
en  obtient  un  régule  très-beau  ,  très-régulier* 
bien  ifolé ,  &  parfaitement  formé, 

2j\  Ce  feroit  une  choî'e  ennuycufe,  que  de 
rapporter  les  nombreufes  expériences  que  nous 
avons  faites  à  ce  fujet*  Nous  nous  contenterons 
d'en  rapporter  les   principales  circonflnnces. 

2,6.  (et)  La  poudre  de  coupelle,  foit  qu'elle 
fe  fonde  ou  non ,  donne  naiflfance  à  un  métal. 
(0)  Après  une  fufion  complette ,  il  fc  forme 
ou  pluiieurs  régules  de  moindre  volume ,  & 
alors  ils  fe  trouvent  à  la  furface  du  verre;  ou 
bien  un  régule  prefque  feul,  confidérabîe,  bien 
formé,  toujours  au-deflTotrs  de  la  matière  vi- 
treufe ,  &  au  fond  du  creufet.  (y)  Le  verre 
en;  dur,  folide ,  faifant  feu,  tranfparent,  le 
fond  de  fa  couleur  eft  blanc  olivâtre ,  faii 
par  la  poudre  de  charbon.  (<P)  Quand  la 
poudre  de  coupelle  eu:  préparée  à  la  manière 
des  efTais,  c'eft-à-dire,  mife  en  pâte  avec  Fhuile 
&  le  charbon,  Se  placée  au  fond  du  creufer, 
elle  eft  moins  difpofce  à  fe  méta-llifer  que  quand 
elle  fert  Amplement  de  couverture  à  la  matière 
qui  remplit  le  vafe.  (§)  Sur  tin  grand  nom- 
bre d'eflais,  il  en  efl  feulement  deux  eu  trois 
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dans  lefcjuels  la  poudre  rie  coupelle  a  manqué 
de  fournir  le  régule.;  S  clans  l'un  de  ces  elTais 
toute  cette  poudre  .  qui  étoit  à  la  fu perfide  de 
la  matière,  s'uoit  perdue  dans  le  foyer  avec 
la  partie  fup<  ieure  du  creufet.  (£)  Tous  les 
régules  recueillis  avec  loin,  font  à  la  matière 
qui  leur  donne  nai (Tance  dans  la  proportion  à 
peu -près  de  i  à  30  ou  à  4.0 ,  &  plus,  ce 
qln  prouve  que  toute  la  matière  ne  fe  mé- 
tallife  pas,  c'eft  à-dire,  que  ce  n'efi  pas  pro- 
prement la  poudre  de  coupelle  qui  fe  métal- 
life ,  mais  feulement  une  ou  plufieurs  des  fubf- 
tances  qui  entrent  dans  (a  compofition.  Car 
quelque  complette  qu'ait  été  la  fufion,  quelque 
parfaite  qu'ait  été  la  formation  du  régule,  on 
trouve  toujours  une  grande  quantité  de  verre 
en  proportion  du  métal  produit  qui  efl  peu 
confidérable.  (»)Les  régules  font  ordinaire- 
ment d'un  gris-de-fer  clair,  Se  quelquefois  pré- 
fentent  à  leur  furface  diverfes  couleurs  ,  & 
même  dans  leur  caflure  fi  l'on  les  regarde 
au  microfeope.  (3-)  Us  font  fou  vent  flriés  à 
leur  furface,  ou  au  moins  fur  le  côté  à  l'en- 
droit où  fe  termine  leur  convexité ,  &  ces  flries 
représentent  une  forte  de  crillallifanon.  (/)  Ils 
font  très-fragiles,  leur  caflTure  efl  d'un  bland- 
gris  3  leur  grain  efl  fi  fin  &  fi  «erre  ,  qu'ils 
femblent  formés  de  lames  extrêmement  minces. 
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(z)  Rarement  font-ils  attirables  à  l'aimant,  même 
brifcs  en  morceaux.  Mais  quand  ils  font  pul- 
vérifés,  ils  le  deviennent  fouvent.  (x)  Leur  pe- 
fanteur  fpécifique  efl  depuis  6,600  jufqu'à  7,000 
environ. 

27.  La  loi  que  nous  nous  fommes  prefcrite 
en  préfentant  les  réfultats  de  nos  eflais ,  de  tout 
fecrifïer  à  l'ordre,  à  la  clarté,  à  l'enchaînement 
méthodique  de  nos  idées,  6c  à  l'expofition  de 
la  (une  que  nous  avons  dû  mettre  dans  nos 
recherches ,  nous  oblige  de  renvoyer  à  un  autre 
moment  tout  ce  qui  regarde  la  détermination  de 
la  nature  &  des  propriétés  chimiques  de  ces  mé- 
taux. Ainfi  la  chaux  ayant  été  annoncée  comme 
un  oxide  métallique  (l.c.  tom.IIjpag.487  —  0), 
nous  penfâmes  que  dès-lors  le  phofphate  de 
chaux  ne  pouvoit  manquer  de  nous  donner 
un  régule  en  raifon  de  fa  bafe  calcaire  ;  il  falloit 
conféqtiemment  auftî  faire  par  nous-mêmes  l'eflai 
de  la  métailifation  de  la  terre  calcaire  pure, 
&  déjà  on  pouvoit  pré  fumer  que  l'expérience 
répondrait  aux  faits  qu'on  avoit  donnés  pour 
démontrés  avec  tant  d'ailnrance. 

Expériences  fur  la  chaux* 

28.  Après  ce  qui  vient  d'être  établi ,  le  pre- 
mier pas  à  faire  étoit  d'effayer  la  chaux  au  même 
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appareil ,  fans  mélange  de  poudre  de  coupelle. 
Aucune  terre  n'a  été  foumife  par  nous  à  plus 
d'épreuves,  foit  fous  la  forme  de  chaux  ,  foit  fous 
celle  de  terre  calcaire  ou  carbonate  de  chaux,  de 
fpath,  de  terre  à  chaux  ordinaire  &  fans  être  pu- 
ritiée;  nous  avons  fouvent  convertie  vafe  avec 
cette  même  terre  calcaire,.  Mais  dans  toutes  ces 
expériences ,  l'iflue  a  toujours  été  de  préfenter  la 
terre  pelotonnée  ,  au  milieu  de  la  poudre  de 
charbon ,  ou  réunie  dans  la  cavité  du  charbon 
folide  ,  quand  nous  nous  femmes  fervis  dé  cette 
méthode  (14);  feulement  elle  s'eft  trouvée 
faîie  6V  noircie  par  l'huile  &  le  charbon,  &  un 
peu  à  l'état  de  pierre. 

29.  Dans  nos  eîïais  fur  la  chaux  ,  nous  avons 
la  première  fois  trouvé  parmi  la  poudre  de  char- 
bon ,  quelques  globul  es  métalliques  très-attirables 
à  l'aimant ,  fans  compter  ceux  qui  dans  la  par- 
tie fupérieure  du  creufet  fe  trouvoient  enchaffés 
dans  la  portion  vitrifiée  (17);  phénomène  que 
nous  avons  encore  obfervé  depuis  dans  nos  ten- 
tatives fur  les  terres.  Ce  n'eft  point  aux  terres 
qu'on  peut  l'attribuer,  puifqu'elles  étoient  toutes 
tres-pures,  6V  qu'elles  font  reftées  dans  TeiTai 
abfolument  intactes  ,  6V  dans  la  même  forme 
6V,  le  même  volume  qu'auparavant  -,  il  efl  affez 
raîfonnable  de  fuppofer  que  dans  la  poudre  de 
charbon  deflince  à  remplir  le  creufet ,  il  s'efl 
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rencontre  quelques  parcelles  ferrugineufes  qui 
fe  font  réduites  &  réunies  par  i  effet  de  la  cha- 
leur. Mais  nous  aurons  occafion  de  revenir  fur 
cet  article  ;  &  nous  verrons  quelle  attention  il 
faut  avoir  &  combien  il  faut  fe  mettre  en  garde 
pour  n'être  pas  féduits  par  les  apparences  que 
préfentent  ces  fortes  d'incidens ,  &  ne  pas  en 
tirer  légèrement  des  conféquences  dans  des  ex- 
périences fi  délicates. 

30.  Ces  dernières  expériences  (28)  nous 
prouvoient  naturellement  que  la  chaux  n'eu1  pas 
métaîlifable  ,  mais  nous  en  revenions  toujours 
à  ceci.  La  peu  ire  de  coupelle  eft  en  partie 
métaîlifable  {26,  a  &  £  )  ;  il  fcmble  depuis  ces 
données  (27;  qu'elle  ne  le  foit  qu'à  raifon  de  îa 
chaux  qu'elle  contient.  Peut  être  la  chaux  a-t-elle 
befoin  d'un  fondant  pour  fe  réduire,  &  que  ce 
fondant  elle  le  trouve  dans  l'acide  phcfphoriquc 
qui  lui  eft  uni  dans  le  phofphate  calcaire  ani- 
mal. Si  cela  eft,  difions-nous,  tout  autre  fon- 
dant doit  produire  le  même  effet.  Nous  trou- 
vions dans  le  fpath  fluor  une  combinaifon  na- 
turelle de  la  chaux  avec  l'acide  fluorique  qui 
eft  un  auffi  bon  fondant  que  l'acide  phofpho- 
jique.  Nous  h'héfitâmes  pas  à  foumettre  ce  fel 
minéral  à  toutes  les  épreuves.  Il  n'en  réfulta 
rien  qui  pût  faire  foupçonner  la  métailifation 
de  la  chaux,  Si  nous  n'en  obtînmes  qu'un  très- 
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beau  verre.  On  ne  trouve  rien  de  plus  cf<> 
monilu.i»  H  lis  l'efoi  iur  la  terre  de  Mnrma- 
rc  fch  {2  ).  J'ai  rtpété  encore  une  fois  l'eflai  fur 
le  fpath  fluor  ,  &  il  n'a  rien  préfenté  de  plus 
favorable  à  la  métallifation  de  la  chaux  que  dans 
la  première  expérience. 

31.  Bien  certains  d'après  ces  faits  (28  &  30), 
dont  nous  ne  parlons  qu'en  paflant  pour  ne  pas 
trop  nous  étendre ,  que  ce  n'étoit  point  la  chaux 
qui  fourniiïbit  le  mé'al ,  il  falloit  dès-lors  re- 
chercher par  tous  \çs  moyens  que  donne  la 
chimie,  quelle  étoit  la  nature  du  métal  même, 
&  mettre  aïnfi  le  fceau  à  la  conclufion  que  nous 
venions  de  tirer  de  nos  épreuves.  Voici  donc 
en  abrégé  les  réfultats  de  ces  derniers  elTais 
relatifs  à  la  poudre  de  coupelle. 

32.  (A)  Le  régule  que  fournit  la  poudre  de 
coupelle  expofé  à  une  chaleur  très-forte ,  & 
IaifTé  long-tems  fous  la  mouffle  d'un  fourneau 
d'eflai  à  cône  tronqué ,  a  été  quelque  tems  à 
fe  fondre.  Il  s'eft  cependant  fondu  à  la  fin,  & 
réduit  en  feories,  il  a  pris  une  couleur  cendrée 
obfcure  ;  le  régule  attirable  avoit  contracté  une 
couleur  d'un  jaune  fombre. 

(B  )  Ce  régule  ne  fe  diilout  proprement  point 
à  froid  dans  les  acides  minéraux.  Quand  on  a 
fait  chauffer  les  vaifTeaux,  on  voit  à  la  fur  face 
du  métal  de  nombreufes  bulles  qui  ceffent  tout- 
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à-coup,  en  forte  qu'on  eft:  tenté  de  croire  que 
le  métal  s'en;  feulement  dépouillé  d'une  écorce 
mince  fur  laquelle  feule  l'acide  a  de  la  prife 
fans  toucher  au  métal.  Mais  en  ajoutant  de  l'eau , 
ou  en  agitant  le  vafe,  ou  même  fpontanément, 
il  fe  forme  de  nouvelles  bulles  qui  s'arrêtent 
encore  ;  &  cette  diffblurion  pénible  dure  airifi 
deux  ou  trois  jours  Se  plus.  Il  eft  affez  remar- 
quable de  voir  dans  cet  efpace  de  tems,  après 
une  nombreufe  formation  de  bulles,  le  globe 
de  métal  relier  pour  ainfi  dire  dans  (on  premier 
état ,  &  ne  fe  détruire  qu'avec  une  lenteur  fin- 
gulière,  Si  feulement  après  l'addition  d'une  nou- 
velle quantité  du  menftrue.  En  fuppofant  que 
ces  globules  de  métal  fu  fient  ferrugineux,  8c 
yinifent  d'oxides  très-difficiles  à  réduire ,  par  la 
raifon  qu'ils  auraient  une  grande  affinité  & 
une  forte  adhérence  pour  l'oxigène;  les  oxides 
une  fois  privés  d'oxigène  ,  dévroient  manlfefter 
dans  routes  les  occafions  les  effets  de  cette  affi- 
nité fii.gulière.  Comment  donc  fe  pourroit-iï 
qu'ils  fe  comportaffent  comme  nous  l'avons 
vu ,  étant  expofés  à  Paclion  d'un  feu  violent  Se 
découvert ,  Se  à  celle  des  acides  les  plus  propres 
à  leur  rendre  l'oxigène  qu'ils  ont  perdu. 

(C)  Le  changement  de  couleur  dans  ces 
difiblutions  eft.  peu  fendble ,  fi  ce  n'eft  dans 
celle  faite  par  l'eau  régale  ou  acide  nitro-mu- 
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ria tique  qui  ù  chaud  prend  une  couleur  rcmgé 

foncée.  La  diflbknion  du   recule  a  t  arable   eil 

d'une  couleur  fi    remarquable ,   qu'on  ne  peut 
y  méconnohre  l'exiilence  du  fer. 

(D)  Au  bout  d'un  certain  tems  de  l'action 
c\es  acides  fur  les  régules,  &  fur-tout  de  l'aci  le 
fuîfurique,  muriatique  &  nitro-muiiatique ,  (i 
l'on  va  obferver  les  vaiffeaux  ,  on  voit  naj;er 
dans  la  liqueur  de  petites  lames  ou  pellicules 
blanches  bien  fenfibles,  qui  au  premier  coup- 
d'œil  fembleroient  venir  de  quelques  ialcrés 
tombées  dans  le  vafe  ou  de  quelques  petits  mor- 
ceaux du  papier  qui  le  recouvre,  Se  qui  auroit 
été  rongé  par  l'acide. 

(E)  Dans  la  même  diiToîution  (D)  après  le 
refroidilïement  Se  le  repos  ,  on  trouve  de  petits 
criflaux  blancs  filamenteux  ou  en  grains  tranf- 
parens  ,  ou  même  un  dépôt  qui  reffemble  à  une 
poudre  blanche.  Souvent  on  trouve  mêlées  avec 
les  criftaux  ces  petites  lames  dont  il  vient  d'être 
quellion,  Se  toujours  ce  dépôt,  quel  qu'il  foit, 
cil  dans  une  quantité  confidérable  eu  égard  à 
la  quantité  de  métal  employée  8c  à  celle  qui  s'eil 
diiîbute. 

(  F  )  Les  alkalis  fixes  Se  volatils  verfés  dans 
ces  diflblutions ,  en  précipitent  généralement 
une  poudre  blanche.  Le  précipité  des  régules' 
attirables  eit  toujours  mêlé  d'une  teinte  jaune» 
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Peut  être  peut-on  l'attribuer  à  la  diverfîté  des 
acides  ou  à  l'état  des  alkalïs  employés  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c'cft  que  le  précipité  des 
régules  non  attirables  eff  toujours  blanc. 

(G)  Cette  chaux  blanche  ne  change  point 
au  feu.  Elle  fe  fond  facilement  fur  un  charbon 
à  l'aide  du  chalumeau. 

(H)  L'alkali  végétal  &  l'alkali  volatil  phlo- 
gitliqués  9  ou  les  prufliates  de  potafTe  &  d'am- 
moniaque, les  plus  dépouillés  de  la  matière  du 
bleu  de  Pruffe,  précipitent  ces  difTolutions  en 
bleu  plus  ou  moins  clair  ,  jufqu'à  ce  que  les 
acides  ne  contiennent  plus  rien  du  métal  qu'ils 
ont  difTous. 

(  I  )  Les  difTolutions  foumifes  à  ces  recher- 
ches (F  &  H)  ont  été  éprouvées  elles-mêmes 
par  l'acide  du  lucre  ou  l'acide  oxalique.  Elles 
n'ont  rien  dépofé ,  ne  fe  font  pas  troublées , 
pas  même  après  avoir  été  mifes  quelque  tems 
en  évaporation.  Cette  expérience  démontre  que 
les  régules  en  queflion  ne  venoient  pas  de  la 
chaux,  &  fert  encore  à  rétorquer  l'argument 
qu'on  a  prétendu  tirer  du  .même  fait  obfervé  fur 
la  diîTolution  d'un  régule  prétendu  terreux  qu'on 
prouvoit  par- là  ne  pouvoir  être  attribué  à  la 
poudre  de  coupelle,  puifque,  prétendoit-on , 
on  l'auroit  reconnu  à  cette  épreuve. 

(K)  A  propos  de   la  remarque  ci-defïus 
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faite  (B)  fur  l'un  des  régules  (celui  delà  poudr* 
de  coupelle),  il  a  été  vérifié  qu'il  étoit  en  effet 
revêtu  d'une  écoixe  purement  extérieure.  En 
ayant  brîfé  un  en  morceaux  .  r\  ayant  verfé  deffus 
de  l'acide  nureux,  il  s>il  fait  une  légère  erler- 
vefeence  dans  la  calibre  de  chaque  morceau , 
&  chacun  d'eux  s'cl!  revêtu  extérieurement 
d'une  efpèce  de  nuage  d'abord  noir,  qui  enfuite 
eft  deve.iu  blanc,  &  enfin  elt  difparu.  Ce  petit 
régule  dans  la  caflure  n'étoit  point  attirable, 
&  l'étoit  très-  fenfiblement  à  fa  face  extérieure. 
Quant  au  reile  de  l'expérience,  ce  régule  a 
préfenté  les  mêmes  phénomènes  que  tous  les 
autres. 

32.  Ces  propriétés  (A,  B,  C,  D,  E,  F,  G, 
H,  32)  jointes  à  celles  dont  nous  avons  rendu 
compte  (25*,  **$■',  /,  a!9K)  démontrent  dans 
le  régule  de  coupelle  non  attirable  le  vrai  y?- 
derum  de  Bergmann  /waffereifen  des  allemands, 
hjdrofîderum  ,  Jidtr'ue  des  fiançois),  &  dans  le 
régule  attirable  le  jiderum  uni  à  un  peu  de  fer 
étranger  à  fa  compofition.  (  Voye^  Bergmann , 
opuje.  t.  III,  118,  119,  466,  477,  478;  & 
Kiru/an,  El  cm.  de  Minéral,  pag.  361.) 

54.  Le  fimple  raisonnement  devoit  ,  ce 
femble,  mener  à  cette  découverte  (33),  vit 
que  la  chaux,  l'acide  phofj  hoiique,  &  le  fer 
étant  les  parties  couiliiuantts  de  la  poudre  de 
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Coupelle,  &  la  chaux  n'étant  pas  métaliifabîe, 
il  devoit  s'enfuivre  que  le  métal  ne  pou  voit  fe 
trouver  qu'entre  l'acide  phofphorique  &  le  fer, 
ou  dans  la  réunion  de  l'un  &  de  l'autre,  ce  qui 
étoit  plus  vraifemblabîe  attendu  le  nombre  ôc 
le  volume  alîez  remarquable  des  globules  mé- 
talliques qui  fe  forment  dans  l'opération.  Mais 
comme  nous  ne  nous  étions  pas  encore  aulnes 
par  l'expérience  de  l'exiilence  du  fer  dans  la 
poudre  de  coupelle  la    plus  pure  &  la  plus 
blanche,  nous  devons  avouer  que  nous  ne  nous 
en  fouîmes  doutés  que  quand  ,  ayant  fait  l'eftaï 
de  cette  poudre  par  la  voie  humide,  nous  nous 
fouîmes  convaincus  que  ce  meta!  y  exiftoit  ea 
quantité  affez  confidérablc  ;  &  pour  lors  il  étok 
impoiTible,pour  peu  qu'on  eut  préfente  a  l'efprit 
la  do&rine  de  Bergoiann  fur  le   fideruna  ,  de 
ne  fe  pas   douter  des   les   premières   données 
de  ce  qui  arrivoit.  Avant  cela  nous  étions  plutôt 
portés  à  imaginer  que  l'acide  phofphorique,  à 
l'imitation  de   l'acide  arfénique ,  molybdique, 
tungftique,&  de  quelques  autres  peut-être  en- 
core, pourroit   prendre   la   forme  d'un  meta! 
particulier. 

35".  J'ai  dit  (34)  que  le  raifonnement  tout 
feul  pouvoit  mener  à  cttte  découverte,  bien 
entendu  que  ce  n'eût  été  que  d'après  les  con- 
uoiffauces  que  Ion  a  acquîtes  fur  le  fideaim, 
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pofiérienrement  aux  travaux  du  célèbre  Bcrg* 
malin.  Cet  hornme  immortel  recherchant  pour- 
quoi le  fer  devenoit  fragile  à  froid  ,  avoit  trouve- 
la  caufe  de  ce  phénomène  dans  une  matière  blan- 
che qui  fe  féparoit  du  fer  de  cette  qualité  au 
moyen  de  l'acide  vitriolique  ou  fulfurique.  Il 
réduifit  cette  matière  en  un  métal  par  les  moyens 
ordinaires  ;  &  comme  il  y  trouva  des  propriétés 
tout-à-fait  particulières  dans  les  épreuves  aux- 
quelles il  le  fournit,  il  crut  pouvoir  le  donnée 
pour  un  métal  nouveau  &  différent  de  tous  les 
autres.  M.  Meyer ,  d'une  autre  part ,  occupé 
de  la  recherche  du  même  objet ,  ayant  pouffé 
encore  plus  loin  [es  expériences  fur  ce  métal, 
n'y  voyoit  non  plus  qu'une  fubflance  métal- 
lique particulière  &  inconnue  jufqu'alors.  Il  n'en 
étoit  cependant  rien.  Le  même  M.  Meyer,  &  avec 
lui  l'iiluflre  M.  Klaproth,  découvrirent  peu  après 
que  le  nouveau  métal  dont  on  s'occupoit,  n'étoit 
qu'une  combinaifon  d'acide  phofphorique  Se 
de  fer ,  &  le  prouvèrent  au  moyen  de  l'ana- 
lyfe  &  de  la  fynthèfe  la  plus  démonftrative. 

36.  Ainfi  M.  Meyer  fe  trompoit,  l'illuftre 
Bergmann  fe  trompoit  comme  lui  ;  &  néan* 
moins  ni  l'un  ni  l'autre  ne  s'étoient  arrêtés  feu- 
lement à  l'examen  des  qualités  extérieures  de 
ce  produit  métallique.  L'un  Se  l'autre  en  avoient 
examiné  la  nature,  &  le  premieren  avoit  fur- 
tout 
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tout  développe  toutes  les  propriétés  avec  une 
précifion  mefveilleufe  ;  le  fécond  favoit  mieu* 
que  qui  que  ce  Toit  que  îe  fer  e(l  le  Prothée 
(\ts  métaux.  Taie ,  ut  d'ui  queat  $  Po/j/mor* 
phum  ferrunï ,  plurlurti  Jimul  metallorum  viceÊ 
juflinere.  (  De  anaiyfi  ferri,  &c>)  Un  fait  G  fin- 
gulier  ,  fi  lumineux,  û  inflructif,  qui  dé- 
montre qu'il  faut  plus  de  conditions  qu'on 
lie  le  penfe  communément  pour  conflater  l'exif- 
tence  d'un  nouveau  métal ,  doit  fervir  d'exemple 
à  tous  ceux  qui  font  fi  difpofés  à  multiplier  le 
nombre  de  ces  fortes  de  fubftances,  dans  un 
temps  où  l'on  ne  fait  pas  bien  encore  fi  ce  nom- 
bre i  tel  qu'il  a  été  déterminé  jufqu'ici  par  les 
.  minéralogiftes  ,  ne  doit  pas  encore  être  reflreint. 

57*  Nous  croyons  ne  pouvoir  nous  difpenfec 
.ici  d'examiner  un  peu  comment  la  combinaifon 
d'un  acide  &  d'un  métal  ,  combinaifon  qui  ne  de- 
vroit  naturellement  former  qu'une  fubllance  fa- 
line ,  fe  trouve  cependant  former  une  fubftance 
métallique  :  comment,  lorfqu'on  vient  à  réduire 
îa  chaux  blanche  qui  réfuke  de  cette  combinai- 
fon, comment,  dis-je,  l'acide  phofphorîque  ne 
fe  décompofe  pas  dans  le  contaét  des  charbons 
embrâfés,  ne  pafle  pas  fous  la  forme  de  phof- 
phore,  &  ne  fe  volatiîife  pas,  &c.  &c.  Ces  dif- 
ficultés propofées  par  des  hommes  pour  lef- 
queis  nous  avons  la  plus  grande  eftîme,  ne  nous 
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regardent  pas  particulièrement ,  puifque  ce  n'efl 
pas  nous  qui  les   premiers  avons   avancé   que 
la  comhinaifon  dont  nous  venons  de   pailei  , 
traitée  comme  il  convient,  prend  la  forme  de 
métal ,  &  d'un  métal  dans  lequel  relient  l'un 
&  l'autre  principe  conilituant ,  l'acide  phofpho- 
rique  &    le  fer.    Nous  obferverons  feulement 
qu'on  peut  très-bien  concevoir  que  l'acide  phof- 
phorique  dans  fa  comhinaifon  avec  le  fer  fe 
phofphorife  &  s'unit  en  cet  état  avec  ce  métal. 
Et  dans  cette  fu ppofition ,  aujourd'hui  reçue  par 
M.  Lavoifier   &   les  autres  chimifles  françois, 
qui  n'appellent  plus  le  fidélité  phofphate,  mais 
■pkofphure  de  fer ,   ce  phénomène  n'a  rien  de 
û  nouveau  ni  de  fi  étrange ,  qu'il  ne  foit  con- 
firmé par  d'autres  exemples.  Le  charbon  pur 
fe  combine  avec  le  fer  dans  l'acier  de  cémen- 
tation. Le  charbon  eh1  le  radical  de  l'acide  car- 
bonique ,  comme  le  phofphore  de  l'acide  phof- 
phorique;  &  fi  dans  un  de  ces  cas,  le  phofphore 
ne  fe  voîatilife  pas,  dans  l'autre,  le  charbon 
ne  fe  recompofe  pas.  Pareillement ,  le  foufre 
fe  combine  par  la  voie  fèche  comme  dans  les 
fufions   fans  intermède,  avec   le  fer  feul ,  ou 
avec  le  fer  &  les  autres  métaux,  &  forme  avec 
ces   fubilances   un  minéral  ,  une    vraie   pyrite 
qu'on  ne  diflingueroit  pas  extérieurement  d'une 
fubilance  métallique,  Le  foufre  ett  le  radical 
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rie  Pscide  fulfnrique,  comme  le  phoTphore  i'ci 
de  l'acide  phofphorique.  Si  dans  l'un  de  ces. cas» 
le  phofphore  ne  fe  volatilife  pas,  dans  l'autre 
le  foufre  ne  fe  volatilife  pas  non  plus ,  Se  ne  fe 
recompofe  pas.  On  pourroit  en  dire  autant  de 
l'arfenic.  Mais  les  expériences  de  M.  Pelletier; 
fur  les  métaux  qu'il  appelé  pkofpkiirés ,  mettent 
hors  de  doute  la  poiïibilité  des  combinaifons 
du  phofphore  avec  le  fer  à  une  chaleur  fi 
forte  que  le  fer  y  peut  entrer  en  fufion.  Et  les 
cara&ères  extérieurs  qu'il  donne  au  fer  pkef- 
pkuré  (Ann.  de  Chimie,  tom.  I,  pag.  104.), 
font  parfaitement  iemblables  à  ceux  que  pré- 
fente  le  métal  extrait  de  la  poudre  de  coupelle* 
(2;  &  32  A.) 

38.  On  objeéle  encore  que  la  chaux  qui 
fait  partie  de  la  poudre  de  coupelle  devrois 
decompofer  le  fidélité  félon  la  dodrine  de 
Berginann  ,  puifqu'il  dit  que  c'efl  au  moyen 
de  la  chaux  qu'on  dcbarrafTe  le  fer  du  principe 
qui  lui  donne  fa  fragilité  à  froid.  Cette  réflexion 
elt  bonne;  mais  outre  que  ce  fait  efl  prouvé 
peu  folidement  (  Opujc,  tom.  II,  De  caufâfra- 
giiitatïs  ferrl  frigidi,  pag.  122;  Se  De  analyfi 
ferri ,  pag.  iy,  n.  D.  ) ,  la  différence  des  cir- 
confiances  d'une  expérience  en  peut  faire  variée 
beaucoup  les  effets-,  Si  il  faut  encore  confidérer 
que  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ?  la  combinaifon 
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de  L'acide  phofphorique  ou  du  phofphore  avec 
le  fer ,  n'exiiie  pas  antérieurement  à  l'opération  , 
mais  fe  fait  dans  le  progrès  m  me  de  l'expé- 
rience. 

yj.  Nous  ne  nous  fommes  pas  contentes 
d'avoir  démontré  par  tous  ces  argumens  (28, 
30  ,  32  )  que  la  chaux  n'efl  en  aucune  manière, 
ni  en  partie,  ni  en  totalité,  métallifable  par  le 
procédé  employé  ordinairement  pour  la  réduc- 
tion des  métaux  ;  nous  avons  cru  qu'on  ne  pou- 
vait mettre  trop  de  fcrupnles  &  de  précautions 
quand  il  s'agit  de  détruire  une  opinion  appuyée 
fur  des  expériences  répétées  &  foutenue  avec 
chaleur  par  des  hommes  de  mérite.  Nous  nous 
fommes  donc  arrêtés  à  une  objection  qui  peut 
paroître  frivole,  c'en1  que  la  chaux  pourroit  ne 
manifeRer  fon  caractère  métallique  que  quand 
elle  fe  trouve  réunie  avec  la  poudre  de  cou- 
pelle. Nous  avons -en  conféquence  fournis  la 
chaux  à  l'épreuve  dans  Pappareii  difpofé  avec 
la  poudre  de  coupelle  employée  dans  diffé- 
rentes proportions.  Nous  avons  examiné  l'état 
des  matières  à  la  fm  dé  chaque  opération.  Nous 
avons  toujours  trouvé  les  régules  correfpondans 
à  la  quantité  de  poudre  de  coupelle,  tandis 
que  la  chaux  ou  refioit  intacte  dans  le  lieu 
qu'elle  occupoit  dans  le  charbon,  ou  fe  trou- 
voit   enveloppée  par  le   verre  formé  par  h 
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poudre  de  coupelle,  fur  lequel  fe  remârquoient 
de  petites  parcelles  qui  en  altéraient  la  tranf- 
parence  &  en  interrompoient  la  teinte.  Enfin , 
ayant  fait  les  recherches  néceiîaires  (26  &  32) 
pour  l'eftai  des  régules  ,  nous  y  avons  toujours 
retrouvé  X^Jiderite  accoutumé. 

4.0.  Nous  pouvons  donc  conclure  pour  ce 
qui  eft  de  la  métallifation  de  la  chaux  ,  i°.  que 
jamais  cette  fubftance  terreufe  ne  s'eft  métalli- 
fée;  20.  que  le  métal  qui  lui  a  été  attribué,  eft 
dû  à  la  poudre  de  coupelle,  à  laquelle  s'eil 
jointe  la  matière  des  creufets  (29)  ;  30.  que 
dans  un  appareil  femblable  en  tout  aux  autres, 
mais  différent  en  cela  feùl  qu'il  ne  contenoit 
pas  de  poudre  de  coupelle  ,  la  terre  n'a  éprouvé 
d'autre  altération  que  d'être  pelotonnée  (28); 
40.  que  le  régule  annoncé  pour  un  régule  de 
chaux  (  Cit.  t.  II,  pag.  404 — £)  n'ell  autre 
chofe  que  la  fidélité  (39> 

41.  Il  n'eft  point  hors  de  propos  de  s'arrêter 
un  inilant  fur  une  confidération  qui  doit  s'étendre 
fur  toutes  les  autres  terres  ainfi  que  fur  la  chaux. 
Dans  la  fuppofition  que  cette  terre  fait  îr.c- 
tallifable ,  toutes  les  mines  dans  lefquellés  elle 
fert  de  matrice  au  métal  3  ou  dans  l'effai  des- 
quelles elle  entre  comme  fondant ,  &  dans  ce 
dernier  cas  fur-tout ,  on  devreit  après  la  fufibn 
obtenir  un  produit  confidérable  en  métal ,  & 
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un  avantage  remarquable  dans  le  travail  en 
grand  fur  l'efîai  en  petit.  Or  nous  favons  que 
le  contraire  a  lieu ,  &  que  le  produit  du  travail 
en  grand  eft  toujours  bien  moindre  qu'il  ne 
devroit  être  dans  la  proportion  de  celui  que 
donne  l'efîai  docimaf  ique.  Il  faut  encore  con- 
fidérer  que  la  poudre  de  coupelle  fert  auffi  à 
d'autres  ufages  ;  &  fans  parler  de  celui  que 
l'on  en  fait  pour  la  cémentation  de  l'acier,  on  fait 
qu'après  que  les  coupelles  ont  fervi  à  la  cou- 
pellation  d^s  mines  d'or  &  d'argent ,  on ,  les 
unit  en  grandes  maffes  aux  fubflances  métalliques 
qui  relient  après  la  fonte  des  mines  de  plomb, 
&  avec  d'autres  reliquats  pareils,  pour  fou- 
roettre  le  tout  à  la  fufion  ,  &  en  retirer  le  plomb 
&  le  peu  de  métal  fin  qui  peut  y  être  caché 
avec  le  plomb.  Il  nous  paroît  hors  de  doute  que 
dans  cette  opération,  les  coupelles  doivent  four- 
nir leur  fîdérite.  C'eft  un  travail  qui  vaudroit 
la  peine  d'être  entrepris ,  quç  de  rechercher  fi 
le  fidérite  qui  fe  mêle  alors  à  la  malle  métal- 
lique ,  eli  utile  ou  nuifible  à  la  fin  qu'on  fe 
propofe  ;  de  même,  il  paroît  quç  la  préfence 
<\es  os  calcinés  dans  la  cémentation  du  fer ,  eft 
pour  cela  même  directement  oppofée  à  l'effet 
qu'on  a  deiïcin  d'en  obtenir  5  &  le  fait  paroît 
aflfeà  d'accord  avec  cç  foupçon, 

La  faux  dans  un  prochain  Nim&Q% 


n  e    Chimie.  103 


*■> 


ANNONCES  D'OUVRAGES. 

Extraits  des  Annales  de  CrelL 

Suite  des  trcijtème  &  quatrième  Cahiers» 
Année  iJ$o* 

Par    M.   Hassenfratz. 
Annonce    Chimique. 

§.    V  I. 

1VX.  Klaproth  rapporte  dans  un  court 
mémoire  pluOeurs  explications  chimiques  6c 
minéralogiques. 

i°.  Voulant  fe  conformer  anx  règles  de  l'ana- 
logie ,  il  a  changé  le  nom  d'uranit  en  celui 
$  uranium.  Une  nouvelle  provifion  de  cette  fubf- 
tance  le  mit  en  état  de  répéter  Tes  effais  fur  une 
plus  grande  quantité. 

2°.  Il  obferve  que  le  charbon  de  terre  incom- 
buflible,  dont  la  defeription  extérieure  a  été 
faite  par  M.  Widenmann  ,  n'elt  pas  véritablement 
incombuilible,  que  ce  foiîile  doit  être  diftingué 
du  charbon.de  terre  ordinaire ,  en  ce  qu'il  rTefl; 
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pn.-.  fi  inflammable  &  ne  donne  aucune  lumière 

pendant  la  calcination. 

60  gr.  de  ce  charbon  broyés  &  calcines 
lanTent  4.^  grains  de  cendres  d'un  gris  rouge, 
defquelles  on  tire  du  fer  par  le  moyen  de  l'acide 
ni^ro-iuiniuLique. 

60  gr.  mêlés  avec  ur\e  once  de  falpêtre  dé- 
tonnent dans  un  creuretîneâ  'efeent,  &  la  m  a  (Te 
lavée  avec  de  l'eau  fe  diiTout  c\  donne  une  foîu- 
tion  claire  qui  relte  telle  après  facturation  avec 
îes  acides.  11  reQé  fur  le  filtre  trois  grains  de 
cendre  femblable  a  celle  dont  on  a  déjà  parlé, 
La  pefanteur  fpécificrue  de  ce  foffile  eit  de  15*3  , 
Veau  étant   100. 

30.  Pour  trouver  les  différences  cara&éri  (li- 
gues qui  exiilent  entre  îes  mines  de  cuivre  gris 
cv  celles  d'argent  blanc  ,  (i  fouvent  prîfes  l'une 
pour  l'autre,  M.  Klaproth  les  a  foumifes  à  difîe- 
rentes  analyfes,  dans  iefquelles  le  produit  & 
la  fubftance  ne  fe  font  jamais  accordés  avec  le 
ré fu! ta t  de^  minéral ogifles. 

La  mine  de  cuivre  de  Kiemnitz,  que  l'on 
nomme  aùffi  argent  blanc,  contient  fur  ïoo 
parues  ; 
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Argent *4:»77 

Cuivre 31,36 

Antimoine.  .  .  4 34,9 

Fer 3>3 

Soufre.  ._._... •  Il>S 

9S&3 


La  mine  de  Nanflo  en  Cornouaille,  cou-* 
tient  fur  100  parties, 

Cuivre ».    13^ 

Plomb 49)75" 

Antimoine v,  .    21, 

Fer.  ........  ..  ...      1,5- 

Soufre •  •_...     7 

9^15 


La  mine  du  mont  Saint- André  contient  fur 

100  parties, 

Argent ......  v .  «  r  •  r     2,23: 

Cuivre »,....    16,2^ 

Antimoine i69 

Plomb 34, 

Fer ,  .....  .    13, 

Soufre.  .......  4  .  .  .    10, 

91.; 
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La  différence  quicxille  entre  ces  trois  mineé 
tant  dans  leur  produit  que  dans  leur  contenu, 
eft  frappante.  On  doit  obferver  que  la  mine 
de  cuivre  gris  ne  contient  point  d'arfcnic  ,  mais 
beaucoup  d'antimoine.  L'argent  paroît  n'y 
ctre  que  par  hafard  ,  puifqu'il  elt  confidérable 
dans  la  mine  de  Kiemnitz  ,  en  petite  quantité 
dans  la  mine  du  Hartz,  &  qu'elle  manque  en- 
tièrement dans  la  mine  de  Nanflo  ;  mais  il  n'y 
a  point  de  plomb  dans  la  mine  de  Kiemnitz, 
tandis  qu'il  y  en  a  beaucoup  dans  les  deux 
autres,  ce  qui  doit  fuffire  pour  établir  une  divilioni 
dans  ces  mines. 

4°.  M.Klaproth  afFeclé  des  doutes  queM.Mo- 
rell  a  jettes  fur  la  terre  nouvelle  qu'il  a  obtenue 
du  Zïrkom  9  en  appelle  à  tous  les  chimiites , 
&  invite  en  particulier  M.  Morell  à  lire  l'ou- 
vrage qu'il  a  imprimé  fur  l'anal  y  fe  de  cette 
fubflance. 

§.    VII. 

M.  Carmini  indique  comme  un  procédé  cer- 
tain de  faire  du  beau  favon  blanc  aci  -Iule,  de 
prendre  une  livre  rt'hui'e  d'olive  ta  plus  pure, 
de  verfer  deffus  &  peu  à  peu  une  demî-Jiyre 
d'acide  fuîfurique  blanc,  de  remuer  ce. mélange 
dès  l'm&mt  que  l'on  s'apperçoii  qu'il  s'échauffe, 
de  le  remuer  j-ufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une 
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forte  confillance,  de  le  changer  de  vafe  auffi- 
tôr,  afin  qu'au  moyen  de  Pexpofition  à  l'air 
&  au  froid,  il  (oit  plus  facile  de  féparer  l'acide 
fulfuriqne  par  le  filtre  ,  remuer  &  broyer  de 
nouveau  la  maffe  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  devenue 
blanche  &  compacte.  C'en1  ainfî  qu'il  a  obtenu 
conflamment  un  favon  blanc  qui  fe  diiTout  par- 
faitement dans  l'eau  8c  que  l'on  fait  moufter  à 
volonté. 

§.    VIII. 

M.  Tuthen  n'ayant  pas  mieux  réuffi  que  M. 
Trahnemann  pour  purifier  les  alcalis  avec  de 
la  pouiïière  de  charbon ,  ainfi  que  M.  Lowitz 
l'a  indiqué,  a  effayé  s'il  feroit  poiïible  d'extraire 
3e  fucre  du  miel  par  le  même  procédé.  Deux 
onces  de  miel ,  fept  onces  d'eau  8c  une  once 
de  pouOicre,  n'ont  donné  après  une  demi- 
heure  de  cuiflbn  8c  après  avoir  été  filtrées  qu'un 
mélange  coloré  par  le  charbon ,  d'où  il  fut 
impoflïble  de  diflinguer  fi  le  firop  tenoit  du  fucre 
ou  du  miel  en  diiTolution. 

$.    I  X. 

M.  Bartholiti  ayant  annoncé  que  le  fpath 
d'Ifiande  étoit  électrique  comme  la  tourma- 
îine3  M.  Brukmann  eflava  à  comparer  les  deux 
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éleâricités,  &  il  trouva  que  l'électricité  de  fa 
tourmaline  diflféroit  de  celle  du  fpath  d'Iflande 
en    ce    qu'il   n'efl    befoin    que    de    chauffer 

la  première  fans  la  frotter  pour  lui  faire  déve- 
lopper fc5  propriétés  électriques  ,  tandis  qu'il 
faut  que  la  féconde  foit  frottée ,  comme  la 
laque,  l'ambre  jaune,  le  quartz,  &c.  Tous 
les  fpaths  calcaires  tranfparens  doublant  les 
objets,  particulièrement  celui  du  mont  Saint- 
André,  produifoient  le  même  effet.  Quelques 
foins  que  M.  Brukmann  y  ait  mis,  il  n'a  jamais 
pu  parvenir  à  rendre  les  fpaths  d'Iflande  élec- 
triques par  la  chaleur  feule. 

§.    X. 

M.  de.. . .  annonce  un  procédé  de  M.  Wed- 
gwood  pour  fé parer  le  cobalt  des  différentes 
mines  dans  lefquelles  il  fe  trouve*  Pour  cela 
M.  Werîgwood  cherche  par  le  moyen  de  fori 
pyrometre  ,  les  difTérens  degrés  de  feu  auxquels 
chaque  métal  entre  en  fufion  ;  cela  pofé ,  après 
avoir  fait  fondre  fa  mine  de  cobalt ,  il  expofe 
fa  fonte  mélangée  aux  dilTérens  degrés  de  feu 
fucceffif ,  &  il  parvient  à  féparer  ainfi  les  divers 
métaux  dont  fon  mélange  étoit  formé. 
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S.     X  I, 

( 

M.  Meyer  qui  vient  de  foumettre  la  ferpentîne 
à  un  grand  nombre  d'effais,  a  trouvé  qu'elle 
châtoyoit,  qu'elle  changeoit  de  couleur  en 
raifon  des  différentes  directions  dans  lefquelîes 
on  la  regardoit ,  &  que  ce  chatoiement  lui 
donnoit  une  grande  analogie  avec  le  labrador  de 
M.  Keyer. 

§.    XII. 

Le  favon  blanc  de  Rufîie  eft  fait  avec  de 
la  cendre  ,  de  la  chaux  ,  du  fuif  &  du  fel 
marin.  Ses  proportions  ordinaires  font  10 
parties  de  cendre ,  3  de  chaux ,  7  de  fuif  &  2 
ou  3   de  fel  marin. 

Il  y  a  à  Cafîau  25*  manufactures  qui  contiennent 
depuis  2  jufqu'à  8  chaudières.  Une  manufacture 
de  \  chaudières  peut  occuper  y  ouvriers  ,  & 
donne  annuellement  de  800  à  iooo  pieds  de 
(avons  blancs. 

§.    XIIL 

M.  Jean  Julîn  a  donné  nn  extrait  de  Tes  ob- 
fervations  &  de  Ces  recherches  fur  le  climat  &  les 
productions  d'Uhleaberg, 
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La  ville  d'Uhleabcrg  ,  fîtuée  fur  la  rive  orien- 
tale du  golfe  de  Bothnie,  au  6j°  i'  30",  tire  fou 
nom  d'Uhlea ,  rivière  qui  Pavoifinc.  Son  terreiu 
eit  fabloneux  ,  &  recouvert  ça  cYIù  d'une  couche 
très-mince  de  terre  végétale.  On  trouve  beau- 
coup* de  pierre  à  chaux  dans  les  territoires  de 
Kemi,  Muhps,  Paldamo,  Jia;  point  de  marne 
ni  de  craie. 

Il  y  a  une  mine  de  cuivre  à  Pudao-Jorfri. 
.  On  trouve  en  plufieurs  endroits ,  &  particu- 
lièrement dans  les  terreins  de  Paldamo,  Sto- 
kamo  des  mines  de  fer  avec  lefquelles  les  ha- 
bilans  fabriquent  de  bons  outils  de  fer  &  d'acier. 
Il  y  a  à  Stokamo  &  à  Kemi  des  mines  de 
fanguine» 

L'ardoife  de  ces  pays  n'eft  pas  d'une  bonne 
qualité  ;  elle  eft  mêlée  d'argile,  de  fable,  de  mica 
&  de  quartz. 

On  trouve  à  Sotkamo  du  quartz  rouge  clair, 
des  cailloux  ,  du  feld-fpath  ,  du  criilal  de  roche 
Se  du  fchorl  noir.  On  trouve  aufll  du  fchorl  noir 
à  Raraufemi. 

Les  montagnes  de  quelque  étendue  font 
toutes  au  nord»oueft  Se  à  Pouefl-fud-oueft.  Le 
reft  e  du  pays  efl  plat ,  chargé  de  bourbier  fangeux, 
de  marécages  Se  d'inégalités  qui  rendent  fes  jours 
extrêmement  frais. 

Des  bois  épais,  des  fondrières,  des  marais, 
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des  déferts  infects  qui ,  au  milieu  de  l'été  pré- 
fentent  l'afped  de  l'hiver  le  plus  rigoureux  ; 
voilà  l'état  primitif  de  ces  contrées  incultes.  Si 
â^s  mains  laborieufes  avoient  ëclairci  les  bois, 
applani  les  terreins ,  féché  les  marais ,  un  air 
plus  doux  y  pénétreront  &  les  rendroit  fertiles. 
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EXTRAIT    DES     SUPPLEMENS 

AUX  ANNALES    DE    CRELL, 

Pour  Vannée  iycjo. 

Par  M.  Hassenfratz. 
§.     I. 


..  deBeroald  voyant  les  minéralogiftes 
allemands  divifés  d'opinion  fur  la  formation  du 
bafalte,  fes  amis  eux  -  mêmes  étant  divifés, 
a  cherché  à  réunir  les  efprits  en  adoptant  une 
opinion  moyenne. 

Les  uns  prétendent  que  le  bafalte  efl  d'origine 
volcanique ,  les  autres  font  perfuadés  qu'il  doit 
fa  formation  aux  eaux.  M.  Beroald ,  pour  les 
accorder,  lui  donne  une  origine  compofée. 

Il  fuppofe  que  des  maffes,  des  nuages  de 
cendres  aufîl  confidérables  que  celles  qui  ont 
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couvert  Pompeya  &  Eerculanum  ,  font  tombée^ 
dans  la  mer  ou  dans  des  lacs;  que  là,  foit  feules, 
foit  mélangées  de  fables  ,  elles  ont  formé  des 
couches  de  matière  volcanique.  L'eau  s'évapo- 
rant,  les  couches  fe  féchant ,  fe  font  fendillées, 
ont  formé  le  bafalte  prifmatique* 

M.  Beroald  a  pulvériié  de  la  lave  ,  l'a  dé- 
trempée ,  l'a  pétrie  en  couche ,  &  Ta  laiifé  fé^ 
cher  au  foleil  ;  (a  maffe  s'elt  fendillée  à  la  ma-» 
nière  du  bafalte  prifmatique. 

La  fuite  dans  le  prochain  Numéro* 


Faute  à  corriger  9  tome  IX. 

Page    ioo  ,     M.    Hermann    de    Strafbourg    a    effayê 
lifi\  M.  Ehrmann  de  Strafbourg  ,  &c8 
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EXAMEN    CHIMIQUE 
DES     LARMES 

ET   DE   L'HUMEUR  DES   NARINES  â 

duquel  on  a  joint  de  nouvelles  conftdé* 
rations  fur  quelques-unes  des  maladies 
auxquelles  ces  liqueurs  donnent  naif-* 
fance; 

Par  MM.  FouRcfcoY  &  Vauquelîn,' 

§.  I.  Ce  qiCon.  a  fait  jufquici  fur  Us  larmes* 

\J  N  confidère  les  larmes  comme  un  liquide 
aqueux,  limpide,  falé,  qui  ne  laiffe  prefqu'au- 
cun  réfidu  par  l'évaporation.  Il  n'exifte  aucuns 
analyfe  chimique  de  cette  humeur  -,  à  la  vérité 
on  a  bien  de  là  peine  à  en  recueillir  furfifam- 
«nent  pour  en  faire  l'examen.  Quelques  obfer- 
vateurs  ont  vu  fe  former  des  criflaux  dans  les 
Tomt  X  H 


ti|  Annale^ 

larmes  ;  elles  ont  quelquefois  donné  naiflance 
à  des  efpèces  de  calculs  comme  toutes  les  autres 
liqueurs  du  corps  humain.  ÏÎIafius  en  a  vu  dans 
la  caroncule  lacrymale.     -:hœper  a  trouve  des 
cnfiaux  adhérens  aux  paupière:;  après  une  oph- 
thalmte.  Ceil  à  ce  peu  ae  détail  qu?  s'eft  borne  le 
célèbre  Haller  fur  la  nature  des  larmes  (a).  Rien 
n'annonce  mieux  le  défaut  abfolu  de  travaux  & 
de  recherches  des  phyficiens ,  que  cette  lacune 
dans  un  ouvrage  qui  eft  le  fruit  de  l'érudition  la 
plus  favante,  &  qui  offre  aux  médecins  la  collec- 
tion la  plus  complette  d'obfervations  &  de  lu- 
mières fur  l'économie  animale.  Cette  difette  de 
faits  fur  la  nature  des  larmes,  n'a  pas  été  la  feule 
confidération  qui  nous  a  engagés  à  entreprendre 
un  travail  fuivi  fur  cette  liqueur.  Nous  avons  penfc 
que  recueillie  &  féjournant  dans  des  organes  ex- 
pofés  fans  cefle  au  contact  de  Pair,  elle  éprouvoît 
des  altérations  qu'il  feroit  poffible  d'apprécier 
avec  exactitude,   &   qui   pourroient  répandre 
quelque  jour  fur  les  fondions  de  ces  organes. 
La  nature  inconnue  du  mucus  nafal ,  fon  mé- 
lange continuel  avec  les  larmes,  l'ufage  qu'on 
attribue  à  ces  dernières   de  délayer  l'humeut 
des  narines ,  nous  ont  paru  mériter  d'être  exa- 

■  i  ■  i  -m 

{a)  Elém*  Phyfiolog.  Corp,  humani ,  in-40.  Lau» 
J<innœ%  1767  ,  pag*  524,  Ub*  XV ',  fiel.  I,  $.  XV% 
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ïïiinés  avec  foin.  Cet  examen  pouvoît  con- 
duire à  la  connoiflance  de  quelques-unes  des 
maladies  des  paupières  i  des  voies  lacrymales 
&  des  fofles  nafales  ;  on  verra  par  la  fuite  que 
ces  motifs  étoient  affez  bien  fondés. 

« 

§.  If.  Moyens  que  nous  avons  employés  pour 

nous  procurer  les  humeurs   lacrymale  &  na+ 
fale* 

Nous  expoferons  d*abord  comment  nous 
avons  obtenu  les  larmes  &  le  mucus  nafal  en 
quantité  fuffifante  pour  en  connoître  la  nature» 
On  fait  qu'il  efl  prefqu'impoftible  d'obtenir: 
l'humeur  que  filtre  la  glande  lacrymale  feule  & 
féparée  de  celle  des  narines  avec  laquelle  elle 
fe  confond  ordinairement  ;  il  nous  auroit  fallu 
quelques-uns  de  ces  cas  rares  où  la*  glande  la- 
crymale exprime  plus  d'humeur  que  dans  l'état 
naturel*  Cet  effet  a  lieu  à  la  fuite  des  affections 
vives  comme  le  plaifir  ou  la  douleur;  mais  ceu£ 
qui  les  éprouvent  ne  fe  prêtent  pas  facilement 
à  des  expériences»  Cependant  nous  en  avons 
quelquefois  tiré  parti  pour  nous  procurer  l'hu- 
meur lacrymale. 

L'obfervation  a  fait  connoître  qu'il  y  a  une 
grande  fympathie  entre  l'organe  de  l'odorat  & 
celui  de  la  vuej  cette  fympathie  eft  d'ailleurs. 
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fondée  fur  les  communications  nerveufes,  vafcu- 
laires  &  membraneufes  de  ces  deux  organes.  En 
Annulant  la  membrane  du  nez,  (bit  par  le  contaft 
des  corps  acres,  foit  en  l'irritant  méchaniquement 
avec  un  corps  folide  quelconque,  il  s'écoule  alors 
une  certaine  quantité  de  larmes  qui  ne  peuvent 
être  abforbées  par  les  points  lacrymaux ,  nî 
portés  dans  les  foflTes  nafales ,  à  caufe  de  leur 
abondance  exceffive  &  de  la  rapidité  de  leur 
excrétion.  La  nature  nous  a  offert  encore  quel- 
ques autres  moyens  plus  avantageux  que  les 
précédens.  Quelques  individus  ont  les  yeux  (i 
fenfibles ,  que  le  froid  leur  fait  répandre  beau* 
coup  de  larmes  ;  plufieurs  perfonnes  ont  bien 
voulu  nous  rendre  le  fervice  de  porter  avec 
elles ,  lorfqu'elles  s'expofoient  à  un  très-grand 
froid ,  un  petit  vafe  de  verre  pour  recueillir 
la  liqueur  des  larmes  à  mefure  qu'elle  s'écouloit. 
Chez  les  fujets  dont  les  voies  lacrymales  font 
afleftées  de  naiffance  ou  à  la  fuite  de  diverfes 
maladies  d'yeux ,  les  larmes  ne  peuvent  pas  pren- 
dre leur  cours  par  les  narines ,  &  font  obligés 
de  palTer  par-deiïlis  la  paupière  inférieure  pour 
fe  répandre  fur  les  joues.  Cet  accident  nous  a 
fourni  le  moyen  de  nous  procurer  la  plus  grande 
quantité  de  cette  humeur  ;  enfin ,  nous  avons 
anfli  eu  occafion  de  faire  quelques  expériences 
fur  l'humeur  des  larmes  chez  plufieurs  perfonnes; 
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<îont  le  fac  nafal  n'étoit  affe&é  qu'à  fa  partie 
inférieure ,  &  dans  lequel  cette  humeur  amaiïee 
a  pu  être  puifée  affez  abondamment  à  diffé- 
rentes époques. 

Nous  avons  analyfé  le  mucus  des  narines  die 
l'homme  dans  plufieurs  circonftances  :  i°.  dans 
l'état  de  fanté  ;  2.0.  au  commencement  &  à  la 
fin  de  l'efpèce  d'affe&ion  connue  fous  le  nom 
de  rhume  de  cerveau  ;  %°.  dans  les  grands  froids 
lorfque  par  l'impreffion  fubite  de  l'air  il  s'écoule 
du  nez  une  liqueur  claire  ,  &  plus  ou  moins 
vifqueufe» 

Ayant  été  fonvent  expofés  nous  -  mêmes  à 
l'adïon  de  l'acide  muriatique  oxïgéné ,  &  ayant 
éprouvé  la  maladie  nafale  fluxionaire  produite 
par  cet  acide  ,  &  dans  laquelle  il  s'échappe  dil 
nez  une  grande  quantité  d'humeur ,  nous  nous 
fommes  quelquefois  fervi  de  ce  moyen  pour: 
obtenir  le  mucus  àes  narines. 

§.  III.  De  Vhumeur  lacrymale* 

Propriétés  phyfiques* 

I.  L'humeur  des  larmes  eft  claire  Se  trans- 
parente comme  de  l'eau  i  elle  ne  nous  a  jamais 
offert  d'odeur  bien  fenfible  ;  fa  faveur  eft  tou- 
jours fenfiblement  falée  ;  fa  pefanteur  fpéci%*e 

H  iij 
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nous  a  paru  conflamment  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  l'eau  diftillée  ;  mais  cette  diffé- 
rence eft  à  peine  fenfible  fur  de  petites  maffes. 
La  liqueur  lacrymale  n'altère  point  la  teinture 
de  tournefol ,  ni  le  papier  coloré  par  cette 
matière  ,  mais  elle  verdit  le  papier  teint  avec 
les  violettes  &  les  mauves  ;  cette  teinte  verte 
eft  permanente,  ce  qui  annonce  qu'elle  eft  due 
à  un  alkali  fixe,  car  l'ammoniaque,  en  fe  vola- 
tiîifant ,  lailîe  la  couleur  qu'elle  a  d'abord  verdie 
reprendre  fa  première  nuance. 

Aâioa  du  feu* 

IL  L'humeur  des  larmes  n'éprouve  rien  fïe 
remarquable  par  Pimpreflion  du  calorique  ;  elle 
bout  à  la  manière  de  tous  les  autres  liquides 
aqueux;  cependant  elle  préfente  beaucoup  de 
bulles  permanentes  à  fa  furface  ,  ce  qui  indique 
fa  nature  mucilagineufe.  En  continuant  Fa&ion 
du  calorique  fur  cette  humeur,  l'eau  s'en  fépare 
prefqu'entièrement ,  &  il  ne  refte  à  la  fin  qu'une 
matière  fèche  de  couleur  jaunâtre,  qui  fait  à 
peine  le  00,4.  de  la  quantité  de  l'humeur  lacry- 
male employée.  La  décompofition  totale  de 
cette  humeur  donne ,  dans  des  vaiffeaux  fermés , 
un  peu  d'huile >  de  l'eau;  il  refte  un- charbon 
contenant  beaucoup  de  matières  falines,  comme 
nous  le  verrons  plus  bas» 
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'Action  de  Pair» 

III.  L'air  fec  enlève  peu  à  peu  à  l'humeur 
lacrymale  fon  humidité  t  &  l'évaporé  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  réduite  à  l'état  de  ficcitc.  Mais 
comme  Pévaporation  fpontanée  de  l'eau  fe  fait 
très-lentement ,  on  voit  fur  la  fin  des  ciiilaux 
cubiques  fe  former ,  au  milieu  d'un  mucilage  qui 
leur  fert  pour  ainfi  dire  d'eau- m  ère.  Ces  criftaux 
obtenus  à  part  à  l'aide  de  l'alcohol  qui  les  a 
diffous ,  fans  attaquer  la  matière  muqueufe  ani- 
male ,  ont  préfenté  les  mêmes  propriétés  que  le 
muriate  de  foude  ou  fel  marin.  Leur  diffblution 
verdiffbit  cependant  les  papiers  teints  avec  des 
couleurs  végétales fenfibles  aux  alcalis,  mais  nous 
verrons  que  cette  différence  dépend  d'une  ma- 
tière alcaline  contenue  avec  le  fel  marin  dans 
l'humeur  des  larmes.  A  mefure  que  ces  phé- 
nomènes ont  lieu  dans  cette  humeur  expofée 
à  l'air,  elle  prend  une  couleur  jaune  en  s'épaif- 
fifïant  ;  quelquefois  cette  couleur  eft  glauque  ou 
verdâtre  ,  fuivant  que  l'air  plus  ou  moins  chaud 
exige  auffi  plus  ou  moins  de  tems  pour  lui  en-» 
lever  fon  humidité. 

Action  de  teau  fur  V humeur  lacrymale. 

IV '.  L'eau  froide  &  chaude  s'unit  en  toutes 

„    .  H  iv 
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proportions  avec  l'humeur  des  larmes  récem- 
ment répandues;  mais  lorfque  cette  humeur  a 
été  cxpofée  à  l'air  afTez  long-tems  pour  avoir 
acquis  de  la  cor.fiflance  &  une  couleur  jaunâtre  f 
elle  refufe   abfolument  de  s'y  unir ,    &  peut 
relier  en  iufpenfibn  dans  ce  liquide  fans  paroître 
changer  de  nature  ;  cependant  l'eau  dans  la- 
quelle a  féjourné  cette  humeur  épaifTie  devient 
capable   de  moulTer  par    l'agitation  ,  ce   qui 
indique  qu'elle  en  a  diiïbus  une  quantité  quel- 
conque. Il  eft  eflemiel  de  remarquer  ici  qu'une 
matière  animale  qui  étoit  naturellement  diflbute 
dans  Peau ,   y  eft  devenue  peu  à  peu  indhTo- 
lubie  en  fe  féparant  de  ce  fluide  évaporé  par 
le  contact  de  Pair*  Ce  phénomène  eft  analogue 
à  ce  que  nous  avons  découvert  &  décrit  ail- 
leurs fur  des  fubftances  végétales  diflbutes  dans 
l'eau  y  qui  paflfent  à  l'état  de  matières  indifïb- 
lubies  par  l'expofition  à  l'air  &  par  l'abforption 
de  Poxigène, 

Action  des  alcalis* 

V.  Les  alcalis  s'unifient  très-facilement  à  l'hu- 
meur lacrymale  &  lui  donnent  plus  de  fluidité, 
ils  difïblvent  auffi  cette  humeur  deflféchée  à  Pair 
&  fur  laquelle  l'eau  n'a  prefque  plus  d'acïion  -, 
cette  aâion  des  alcalis  ne  nous  a  d'ailleurs  rien 
préfenté  qui  mérite  d'être  décrit. 
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rAâion  des  acides  fur  les  larmes. 

VI.  De  tous  les  acides,  il  n'y  a  que  l'acide 
îrruriatique  oxigéné  qui  nous  ait  offert  quelque 
chofe  de  remarquable  &  qui  mérite  de  fixer 
notre  attention  par  fon  a&ion  fur  l'humeur  la^ 
crymale.  Cet  acide  verfé  dans  l'humeur  des 
larmes  la  coagule  en  flocons  blancs  qui  devien- 
nent jaunes ,  fi  l'acide  muriatique  dxigéné  efî 
aflfez  abondant.  Les  flocons  formés  dans  cette 
expérience  ne  font  point  diffblubles  dans  l'eau 
&  fe  comportent  abfolument  comme  cette  hu- 
meur épaiftle  à  Pair. 

L'acide  muriatique  oxigéné  perd  fon  odeur 
particulière  &  toutes  fes  propriétés  diftin clives*; 
C'eft  donc  en  enlevant  foxigène  à  l'acide  mu- 
riatique oxigéné  que  l'humeur  lacrymale  fe  coa- 
gule, devient  indiffoluble  dans  l'eau  &  prend 
une  couleur  jaunâtre.  En  rapprochant  de  ce 
phénomène  ce  que  nous  avons  obfervé  pendant 
la  déification  de  cette  humeur  par  l'air  atmof- 
phérique,  il  ne  paroît  pas  douteux  que  les  pro- 
priétés nouvelles  qu'elle  acquiert  dans  cette 
déification  font  dues  à  la  même  caufe,  c'eft-à- 
dire,  à  l'abforption  de  l'oxigène. 

Les  réfultats  identiques  de  ces  deux  expé- 
riences nous  portent  à  croire  qu7il  fe  paife  un 
phénomène  femblable  dans  cette  humeur  7  lorf- 
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qu'elle  féjourne  pendant  quelque  tems  au  fond 
du  fac  nafal  chez  tes  perfonnes  qui  ont  cet 
organe  obftrué.  Lorfque  ce  lac  eil  dillendu  après 
quelques  jours  de  congeilion  du  fuc  lacrymal, 
une  légère  compreffion  sollicitée  par  la  gêne 
due  à  cette  congeilion  fait  fortir  par  les  points 
lacrymaux  une  humeur  fort  épaiffe ,  jaune  & 
parfaitement  indiflbiuble  dans  Peau  ;  au  con- 
traire,  cette  humeur  exprimée  Couvent  des  ca- 
naux lacrymaux  eft  liquide  comme  de  l'eau , 
&  fe  combine  très-bien  avec  ce  corps  ;  à  la 
vérité  à  l'action  de  Poxigcne  qui  tend  à  épaifïlr 
l'humeur  des  larmes  dans  le  fac  nafal ,  il  faut 
ajouter  une  évaporniiori  a(fez  confidérable,  car 
àts  expériences  exactes  faites  dans  cette  vue, 
nous  ont  prouvé  que  l'on  pouvoit  extraire  quatre 
fois  plus  d'humeur  du  fac  nafal  engorgé  en  l'ex- 
primant toutes  les  heures  9  qu'en  ne  la  faifant 
fortir  que  toutes  les  quatre  heures  ;  il  y  a  donc 
ou  une  évaporation  a(Tez  rapide,  ou  une  fil- 
tration  de  la  partie  la  plus  fluide  de  cette  liqueur 
dans  les  narines. 

C'eft  encore  par  le  même  agent  chimique 
que  dans  les  angles  des  yeux  il  paroît  fe  for- 
mer pendant  le  fommeil,  cette  fubflance  folide, 
jaune  &  indiflbiuble  dans  Peau  que  l'on  nomme 
chalîie. 

Les  acides  fulfurique  &  muriatique  ne  pro- 
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«luifent  aucun  changement  fenfible  dans  l'hu- 
meur lacrymale  récemment  rendue  ou  liquide, 
mais  ils  occafionnent  une  effervefcence  fenfible 
avec  cette  matière  defféchée  à  l'air.  L'effervef- 
cence  produite  par  l'acide  fulfurique  eft  due  à 
du  gaz  acide  muriatique  mêlé  de  gaz  acide  car- 
bonique ;  celle  qu'occafionne  l'acide  muriatique 
n'efl  due  qu'au  gaz  acide  carbonique  feul,  aufli 
cette  dernière  eil-elle  beaucoup  moins  confi- 
dérable  que  l'autre,  puifqu'il  n'y  a  alors  qu'une 
fubllance  décompofée  ,  tandis  qu'il  y  en  a  deux 
avec  l'acide  fulfurique.  Après  l'aclion  de  cet 
acide  fur  l'humeur  lacrymale  deiïéchée,  on  ne. 
trouve  plus  que  du  fui  fat e  de  foude  mêlé  de 
la  matière  muqueufe  de  cette  humeur.  Après 
l'action  de  l'acide  muriatique ,  le  fel  contenu 
dans  le  mucilage  n'efl  que  du  muriate  de  foude. 
Ces  deux  expériences  prouvent  que  les  larmes 
contiennent  du  muriate  de  foude  &  de  la  fonde; 
cette  dernière  eft  certainement  à  l'état  cauflique 
dans  les  larmes,  puifque  l'eau  de  chaux  ne 
produit  point  de  précipité  dans  cette  liqueur 
fraîche,  tandis  qu'elle  fe  trouble  lorfqu'on  y 
délaye  le  produit  des  larmes  évaporées  fpon- 
tanément  à  l'air.  On  fe  rappelle  que  M.  Vau- 
quelin  a  déjà  trouvé  la  foude  pure  ou  cauflique 
dans  la  liqueur  féminale  humaine,  &  que  de 
même  que  dans  les  larmes  cette  liqueur  expofée 
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à  l'air,  abforbe  peu  à  peu  l'acide  carbonique 
atmofphérique. 

De  V action  de  Valcohol  fur  î humeur  lacrymale* 

VII.  L'alcohol  verfé  en  quantité  fuffifante 
fur  l'humeur  lacrymale  claire  &  tranfparente, 
la  décompofe  &  précipite  la  matière  muqueufe 
fous  la  forme  de  gros  flocons  blancs.  Si  on  fait 
évaporer  l'alcohol  après  l'avoir  féparé  de  la 
partie  muqueufe  précipitée  ,  il  laiiïe  après  lui 
des  traces  de  fel  marin  &  de  foude.  Ce  réadif 
peut  donc  fervir  à  faire  connoître  le  rapport 
qu'il  y  a  entre  la  partie  faline  &  la  partie  mu- 
queufe des  larmes. 

L'incinération  du  produit  de  l'humeur  lacry- 
male épaifîie  par  l'air,  ne  nous  a  fourni  que 
des  indices  propres  à  faire  connoître  la  préfence 
du  phofphate  calcaire;  le  phofphate  de  foude 
y  efl  aufïï  extrêmement  peu  fenfible;  quant  au 
phofphate  d'ammoniaque  ,  on  fent  qu'il  n'y 
peut  exifter,  puifqu'il  y  a  de  la  foude  à  nud 
par  laquelle  il  feroit  indubitablement  décom- 
pofe. 

Il  fuit  de  ces  diverfes  expériences  comparées, 
que  l'humeur  lacrymale  efl  une  combinaifon 
d'un  mucilage  particulier,  qui  en  fait  la  plus 
grande  partie  après  l'eau,  de  fel  marin  qui  tient 


îe  troifième  rang  pour  la  quantité  de  foude  qui 
le  fuit,  &  enfin  de  phofphate  de  chaux  &  de 
foude  dont  la  proportion  eft  très-petite,  &  qui 
y  font  tout  au  plus  légèrement  fenfiblest 

§.  IV.  Du  mucus  des  narines. 

Nous  ne  parlons  que  de  l'humeur  filtrée  très-* 
abondamment  par  la  membrane  de  Schneider 
dans  la  maladie  appelée  vulgairement  rhume 
de  cerveau ,  parce  qu'on  ne  peut  fe  la  pro«» 
curer  en  grande  quantité  que  dans  cette  cir* 
confiance. 

Cette  humeur  ,  au  commencement  des  rhumes 
de  cerveau  eft  claire  8c  tranfparente  comme 
de  l'eau  ;  fon  odeur  efl  peu  fenfible ,  fa  faveur 
eft  falée  &  légèrement  acre,  C'eft  pour  cela 
quelle  chatouille  8c  irrite,  8c  qu'elle  fait  naître 
1  eternuement  en  fortant  des  glandes  de  la  mem- 
brane pituitaire* 

Dans  cet  état,  cette  humeur  préfente  à  peu- 
près  les  mêmes  propriétés  que  celle  des  yeux* 
nous  n 'influerons  donc  que  fur  quelques  légères 
différences  qu'elle  nous  a  offertes. 

Elle  contient,  comme  l'humeur  lacrymale, 
du  fel  marin,  de  la  foude,  8c  quelques  atomes 
des  phofphates  de  chaux  8c  de  foude.  Sur  la 
fia  des  rhumes  de  cerveau,  &  lorfque  l'irritation 
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de  la  membrane  pituitaite  celle,  cette  humeilf 
coule  plus  lentement,  elle  refle  plus  long-tems 
attachée  aux  parois  des  cavités  nafales.  Là ,  elle 
fubit  plufieurs  altérations  connues  depuis  long- 
tems  dans  leur  réfukat,  mais  dont  la  principale 
avoit  échappé  ju  (qu'ici  aux  recherches  des  mé- 
decins, 

i°,  La  chaleur  que  la  fièvre  locale  de  ces 
parties  y  fait  naître ,  épaiffit  plus  vite  cette  hu* 
meur.  2°.  L'air  qui  paffe  en  grande  quantité 
par  les  narines,  y  dépofe  une  portion  d'oxigène, 
Se  de-là  vient  la  confiftance  épaiiïe  &  puriforme, 
ainfi  que  la  couleur  jaune  ou  verdâtre  de  cette 
matière.  30.  Une  portion  de  l'acide  carbonique 
qui  fort  de  la  poitrine  dans  l'expiration,  s'unit 
à  la  fonde  du  mucus  des  narines ,  &  lui  donne 
la  propriété  de  précipiter  l'eau  de  chaux  Se  les 
fels  barytiques.  Ceft  ainfi  que  nous  penfons 
que  s'cpailîit,  jaunit  &  s'altère  en  général  l'hu- 
meur qui  fe  répand  dans  la  trachée  artère,  Se 
dans  les  bronches  des  perfonnes  attaquées  de 
rhumes  de  poitrine. 

L'humeur  du  nez ,  en  s'épaifTifîant,  prend  en 
général  une  couleur  plus  jaune  que  les  larmes 
dans  le  fac  nafaî,  &  cela  doit  être  d'après  la 
car» le  de  ces  ebangemens.  Le  mucus  a  conti- 
nuellement le  contact  de  l'air,  tandis  que  les 
larmes  ne  l'ont  qu'en  partant  à  la  furface  de 
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Poeil  pour  fe  rendre  aux  points  lacrymaux  ; 
de-là  vient  que  l'humeur  des  narines  garde  auffî 
plus  de  vifcofité  ôV  de  ténacité  que  l'humeut 
lacrymale  après  ce  changement. 

Pour  éviter  les  objedions  qu'on  auroit  pu 
faire  à  nos  expériences  fur  le  mélange  qui  a 
lieu  dans  les  foflés  natales  de  l'humeur  lacry- 
male avec  le  mucus  natal ,  nous  avons  recueilli 
ce  dernier  dans  les  rhumes  de  cerveau  d'une 
perfonne  chez  laquelle  les  conduits  lacrymaux 
font  obftrués  à  leur  partie  inférieure ,  &  nous 
l'avons  trouvée  parfaitement  femblable  à  celle 
des  yeux. 

S.  V.  De  la  maladie  produite  dans  les  narines 
par  l'acide  muriatique  oxigéné.  Son  analogie 
avec  quelques  maladies  naturelles  des  fojfes. 
nafales. 

L'humeur  natale  que  nous  avons  obtenue 
en  refpirant  de  la  vapeur  d'acide  muriatique 
oxigéné  étoit  auffi  de  la  même  nature  que  celle 
qui  coule  dans  les  rhumes  de  cerveau,  excepté 
que  les  premières  portions  ne  contenaient  pas 
de  fonde  libre ,  &  qu'elles  ne  verdiiïbient  pas 
les  couleurs  bleues  végétales.  Il  n'eft  pas  étonr 
nant  que  cette  humeur  fait  femblable  à  celle 
qui  fe  répand  dans  les  afTedions  naturelles  de 
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la  membrane  du  nez,  car  il  n'y  a  point  du  tout? 
de  différence  entre  ces  affections  &  les  fymp- 
îômes  que  cet  acide  fait  naître  dans  ces  organes; 
le  premier  effet  de  cette  vapeur  d'acide  mu- 
riatique, chargé  d'oxigène,  eil  de  porter  un 
re  (ferrement  &  une  gêne  infupportable  dans  les 
(mus  frontaux,  &  fur- tout    dans   les  arrière- 
foires  nafales;  l'éternuement  fuit  de  près  cette 
première  action  ;  bientôt  il  s'établit  un  écoule- 
ment abondant  d'une  liqueur  limpide  comme 
un  criffal.  Les  éternuemens  font  quelquefois  lî 
promptement  répétés  qu'une  fueur  abondante 
couvre  tout  le  corps  de  celui  qui  éprouve  cet 
effet  de  l'acide  muriatique  oxigéné.  M.  Vauque- 
lin  a  eu  quelquefois  la  poitrine  fi  fatiguée,  qu'il 
craignoit  l'hémoptyfîe;  mais  quoiqu'expofé  très- 
fouvent  à  l'action  de  cet  acide,  il  n'a  jamais 
eu  de  crachement  de  fang.   L'écoulement  de 
l'humeur  nafale  a  quelquefois  été  fi  abondant 
chez  lui,  qu'il  en  a  recueilli  deux  onces  en 
une  demi-heure;  après  que  les  fymptômes  les 
plus  violens  de  cette  efpèce  de  fluxion  artificielle 
de  la  membrane  du  nez  8c  du  fond  de  la  gorge 
font  calmés,  il  refte  encore  pendant  plufieurs 
heures  un  reflerrement,  une  efpèce  de  roideur 
infupportable  dans  toutes  les  parties  qui  ont 
reffenti  l'adion  de  l'acide  muriatique  oxigéné; 
lorfque  l'écoulement  s'arrête  entièrement ,  hs 

foffes 
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foffes  &  les  finus  du  nez  s'embarrafTem  ;  ils  ne 
permettent  plus  le  paffage  de  l'air  pour  la  refpi- 
ration,  &  Ton  fe  trouve  fortement  enchifFrené; 
l'humeur  s'épailïu  tellement  qu'il  efl  impoffible 
de  l'extraire  par  l'aéhon  de  fe  moucher  avant 
qu'elle  ne  foit  pour  ainM  dire  mûre  ;  alors  elle 
le  détache  par  maftès  confidérables  très  épaiiTes 
d'une  couleur  jaune-verdâtre.  Si  la  vapeur  de 
l'acide  muriatique  oxigéné  a  pafTé  par  la  trachée- 
artère,  ou  û  Ton  effet  s'eft  porté  de  proche  en 
proche  jufqu'à  cet  organe,  il  en  réfulte  un  rhume 
de  poitrine  qui  a  fes  périodes  réglées  &  cons- 
tantes. L'on  lent  dans  la  poitrine  une  chaleur 
acre;  la  toux  dure  pendant  plufieurs  jours,  la 
voix  devient  rauque ,  l'appétit  diminue ,  &  les 
alimens   femblent  ne  point  avoir  de  faveur; 
enfin  il  y  a  fou  vent  une  fièvre  alTez  forte,  & 
un  mal  de  tête  fourd  qui  brouille  les  idées  8c 
met  l'individu  qui  l'éprouve  dans  une  pofition 
défagréable  pour  quelques  jours. 

D'après  ces  faits  ,  il  n'y  a  point  de  doute 
que  ce  ne  foit  l'oxigène  de  l'acide  muriatique 
qui  ait  produit  ici  un  rhume  artificiel ,  puifque 
les  vapeurs  des  autres  acides  qui  ne  contiennent 
pas  l'oxigène  auffi  à  nud ,  ne  produifent  pas 
le  même  effet.  L'oxigène  condensé  paroît  irriter 
les  corps  glanduleux  de  la  membrane  nafale, 
ïes  reflerrer  &  en  exprimer  en  mêuie-tems  une 
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plus  grande  quantité  d'humeur  qu'à  l'ordinaire* 
N'y  auroit-il  pas  une  analogie  entre  la  caufe 
de  ces  rhumes  de  cerveau  &  de  poitrine  arti- 
ficiels,  &  celle  le  plus  Couvent  qui  donne  natfc 
Cance  aux  rhumes  naturels?  Ne  pourroit-on  pas 
au(Ii ,  dans  beaucoup  de  cas  ,  l'attribuer  à  l'oxi- 
gène  atmoCphérîque  trop  condenfé  dans  les 
froids  Cubtils  &  violens  ?  lorCqu'on  s'expoCe  au 
grand  air  Cec  &  Croid ,  n'arrive- r— il  pas  un  re£- 
ferrement  dans  les  membranes  qui  tapiûent  les 
foffes  nafales  &  la  trachée-artère  ?  ne  peut-on 
pas  attribuer  à  la  même  caufe  l'irritation  des 
tibres  nui  qu  eu  Ces  ,  l'écoulement  extraordinaire 
du  fluide  natal  &  l'épaififTernent  qui  a  lieu  dans 
ce  fluide  lorCqu'il  commence  à  couler  moins 
abondamment  ?  Une  analogie  frappante  pour 
ceux  qui  Cont  très-fujets  à  cette  maladie ,  &  qui 
font  violemment  afîeétés  par  l'acide  muriatique 
oxigéné,  entre  \es  CenCations  produites  par  l'aie 
très-froid  &  par  cet  acide,  une  identité  prefque 
parfaite  des  Cymptômes  entre  ces  deux  maladies, 
ajoutent  Cans  doute  une  afTez  grande  force  à 
cette  opinion  ;  mais  il  faut  convenir  que  dans 
les  rhumes  naturels,  les  caufes  fe  compliquent 
Couvent.  Nous  reviendrons  plus  en  détail  Cuc 
cet  -objet  dans  un  mémoire  particulier  fur  les 
caiiCes,  les  progrès  des  rhumes,  &  de  plulîeurs 
maladies  de  poitrien» 


t)  Ê   C  H  t  M  î  Et  13  î 

OBSERVATIONS 

5c/K  /£  nouveau  Dictionnaire  de    Chimie 
de  M,   Keîr; 

Far  M   Berthoilet, 

JuE  nouveau  Didionnaire  de  Chimie  dont 
M.  Keir  vient  de  publier  le  premier  volume 
en  anglois,  eft  également  recommandable  par 
l'érudition  >  par  la  méthode  &  par  la  clarté* 
Il  y  exerce  une  critique  févère  fur  plufieurs 
opinions  des  anti  -  phhgifliciens  \  mais  la  cri* 
tique  eft  utile ,  lorfqu'elle  eft  éclairée  ;  elle  ne 
doit  déplaire  à  ceux  qui  cherchera:  la  vérité,  que 
lûrfqu?elle  fe  fait  avec  amertume. 

M.  Keir  fuppofe  que  les  anti-phlogifticiens 
prétendent  qu'en  chimie  ils  ont  renoncé  à  touu 
kypothèfe  y  avrils  ne  fuppléent  jamais  aux  faits  , 
que  leur  doctrine  eft  plutôt  une  /impie  déclara- 
tion des  faits  quune  théorie.  Il  étend  à  toute 
la  chimie  ce  que  les  anti-phlogifticiens  n'ont 
manifeftement  dit  qse  des  connoiffances  élé- 
mentaires fur  les  derniers  réfultats  de  Fana- 
lyfe,  &  fur  les  combinaifons  binaires  dont  la 
détermination  doit  s'appliquer  enfuite  à  toutes 
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les  analyfes  &  à  toutes  les  explications.  Je  me 
contenterai  de  citer  ce  paffage  de  M.  Lavoifier: 
<c  Cette  fcience  (la  chimie)  préfente  des  lacunes 
3>  nombreufes  qui  interrompent  la  férié  des 
*  faits ,  &  qui  exigent  des  racordemens  em- 
»  barraffans  &  difficiles.  Elle  n'a  pas,  comme 
a?  la  géométrie  élémentaire ,  l'avantage  d'être 
33  une  fcience  complette ,  &  dont  toutes  les 
33  parties  font  exactement  liées  enfemble  (a)»* 

Dans  le  même  endroit ,  M.  Lavoifier  a  dît  : 
«  C'eft  un  principe  très-confiant  &  dont  la  gé- 
>3  néralité  eft  bien  reconnue  dans  les  mathéma- 
>3  tiques,  comme  dans  tous  les  genres  de  con- 
33  noiffance ,  que  nous  ne  pouvons  procéder 
*>  que  du  connu  à  l'inconnu  ».  M.  Keir  a  dé- 
duit de  ce  paflage  8c  de  quelques  autres  qui 
lui  font  conformes ,  que  les  anti-phlogifticiens 
fe  flattoient  d'avoir  introduit  dans  la  chimie  la 
précijzon  de  la  méthode  employée  en  géométrie  f 
O  la  certitude  de  [es  corollaires. 

Mais  biffons  ces  difcuflîons  inutiles  pour  ceux 
qui  liront  nos  ouvrages.  Difons  à  M.  Keir:  nous 
avons  peut-être  mis  de  l'exagération  dans  quel- 
ques phrafes  de  préface,  8c  choififfbns  quelques 
objets  déterminés  qu'il  peut  être  avantageux 
d'éclaircir. 


t*\  Trahé  éiéro,  de  Çhijri.  Difc.  gtélim.  pag.  i^ 
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M.  Keir  élevé  plufieurs  difficultés  contre  l'exif- 
tence  de  l'azote  dans  les  fubflances  animales  » 
il  infifle  particulièrement  fur  ce  que  l'acide  fui- 
rurique  &  l'acide  muriatique  n'en  dégagent  pas  ; 
on  diroit  qu'il  a  examiné  l'adion  de  ces  acides; 
mais  il  me  paroît  qu'il  s'eft  contenté  de  l'ima- 
giner :  je  vais  expofer  ce  que  j'ar  obfervé. 

J'ai  mis  de  la  laine  dégraiffée  dans  l'acide 
fulfurique;  elle  s'eft  diiïbute  à  une  légère  cha- 
leur; la  difîblution  étoit  d'abord  fans  couleur , 
mais  en  augmentant  la  chaleur,  elle  a  bientôt 
noirci. 

J'ar  mis  dans  une  cornue  de  l'acide  fulfuriqire 
avec  une  proportion  de  laine  que  l'expérience 
précédente  m'avoit  indiqué  pouvoir  fe  dilîbu- 
dre  ,  &  j'ai  fait  la  diflillation  à  un  appareil  pneu- 
mato-chimique.  II  s'eft  dégagé  une  affez  grande 
quantité  de  gaz  dont  à  peu-près  les  cinq  fixièmes 
étoient  de  Tacide  carbonique.  Après  avoir  ab- 
forbé  rout  cet  acide,  le  réfidu  étoit  inflammable» 
Il  contenoit  peut  être  du  gaz  azote,  &  je  me 
propofois  de  m'en  affurer  par  les  moyens  que 
j'ai  décrits  (a)  ,  fi  l'a  fuite  de  l'expérience  rre 
me  donnoit  pas  des  lumières  fuffi  fautes.  A  ra. 
fin  de  la  diflillation ,  il  s'eft  fublimé  une  quan- 

(a)  Suite  des  Obfèrv.  fur  la  nature  des  fubftancc* 
ma,  Mena,  de  J'Acad,   P7S5. 
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thé  confidérable  de  fulfaie  d'ammoniaque  trcs- 
blanc  ;  il  n'efl  reflé  dans  la  cornue  qu'un  enduit 
charboneux.  J'ai  répété  l'opération  en  retenant 
dans  un  récipient  l'acide  fulfureux  qui  fe  forme  : 
la  première  moitié  éprouvée  avec  la  chaux, 
donnoit  des  nuages  blancs,  loi  fqu'on  promenoit 
à  fa  furface  un  tube  de  verre  humeété  d'acide 
nitrique  ;  la  féconde  moitié  produifoit  encore 
plus  cet  effet.  L'acide  fulfureux  qui  fe  forme  dans 
cette  opération ,  contient  donc  de  l'ammo- 
niaque. 

J'avois  eiïayé  autrefois  la  diflilîation  de  l'acide 
mitriatique  fur  une  fubflance  animale;  mais  fans 
prendre  les  précautions  fufnfantes  ,  &  j'avois 
obtenu  un  gaz  inflammable  que  je  m'étois  pro- 
pofé  d'examiner.  H  va  apparence  que  je  n'avois 
pas  employé  uuq  affez  grande  proportion  d'acide 
n^uriatîque ,  &  que  le  gaz  que  j'obtins  étoit  du 
9  l'a&ion  du  feu  fur  la  fubflance  animale  même. 

J'ai  examiné  Paclion  de  l'acide  muriatique 
fur  la  laine  dans  une  capfule  placée  fur  un  bain  de 
fable  :  elle  s'y  difiout  même  plus  facilement  que 
dans  l'acide  fulftiriquè  ;  mais  il  faut  une  chaleur 
continuée  plus  lonp;-tems  pour  que  la  diffblution 
prenne  une  couleur  foncée  j  elle  finit  par  être 
noire. 

J'ai  mis  dans  une  cornue  de  l'acide  muria- 
ticjne  &  la  propouion  de  laine  que  l'expérience 
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précédente  m'avoit  appris  pouvoir  s'y  dîflou- 
dre  ;  mais  lorfqne  l'appareil  a  été  privé  d'air, 
les  vapeurs  d'acide  muriaiique  en  fe  combinant 
dune  manière  foudaine  avec  l'eau  ,  ont  produit 
une  réforption  qui  a  fait  paffer  l'eau  dans  la 
cornue.  Une  féconde  épreuve  faite  avec  des 
précautions  nouvelles  ne  m'a  pas  mieux  réuffi  : 
alors  j'ai  fait  l'expérience  en  adaptant  fimplement 
un  récipient  à  la  cornue.  Sur  la  fin  ,  il  s'eil  fubli- 
mé  une  proportion  conlidérable  de  muriate  am- 
moniacal  dont  une  partie  étoit  brune,  &  celle 
qui  étoit  la  plus  avancée  dans  le  col  de  la  cornue 
étoit  très -blanche.  Il  ell  relié  dans  la  cornue 
une  quantité  de  charbon  beaucoup  plus  confi- 
dérable  que  dans  l'expérience  avec  l'acide  ful- 
furique  ;  le  charbon  leiTivé  a  donné  une  diiîc- 
lution  qui  contenoit  une  quantité  notable  de 
fer.  A  en  juger  par  l'odeur  des  vapeurs  qui 
s'échappoient  fur  la  fin  de  l'opération  3  il  a  dît 
fe  dégager  du  gaz  hydrogène. 

Nous  retrouvons  donc,  en  traitant  um  fubf- 
tance  animale  avec  l'acide  fulfurique  &  avec 
l'acide  muriatique ,  le  principe'qui  fe  dépare  fous 
la  forme  de  gaz  azote 3  lorfqu'on  ia  diffout  par 
le  moyen  de  l'acide  nitrique.  Si  l'on  demandait 
pourquoi  dans  une  circonfiance  il  entre  en 
combinaifon ,  &  forme  de  l'ammoniaque  3  & 
clans  l'autre  il  fe  dégage  en  gaz  ,  je  pourroi^ 
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dire  qu'il  me  fufiît  que  Pexiftei  ce  de  ce  prîn- 

cipe  dans  les  fubftances  animales ,  loin  d'être 

démentie  par  Fadion  de  l'acide  fulfurique  &  de 

Facide  muriatique ,  en  reçoive  au  contraire  une 

nouvelle  confirmation.  Mais  je  propoferai  une 

conjedure. 

L'acide  fulfurique  &  Facile  muriatique  exer- 
çant une  adion  moins  vive  fur  les  fubflances 
animales  que  Facide  nitrique  fnffifamment  con- 
centré ,  &  ayant  befoin  d'une  chaleur  affez  forte 
pour  opérer  leur  décom  pofition ,  l'azote  fe  trouve 
dans  des  circonilances  femblabîes  à  celles  de 
la  di (filiation  à  feu  nud  pour  fe  combiner  avec 
l'hydrogène,  Se  foi  mer  avec  Facide  un  feî  am- 
moniacal ;  une  partie  furabondante  de  l'hydro- 
gène eft  obligée  de  prendre  l'état  élaflique. 

Il  faut  remarquer  qu'avec  Facide  fulfurique 
il  relie  très -peu  de  charbon,  mais  qu'on  retire 
beaucoup  d'acide  carbonique  ;  avec  Facide  mu* 
liatique  on  a  une  beaucoup  plus  grande  pro- 
portion de  charbon ,  d'où  il  faut  conclure  qu'il 
doit  fe  dégager  très-peu  d'acide  carbonique- 

Par  la  diflillation  à  feu  nud,  on  retire  cer- 
tainement beaucoup  plus  de  gaz  hydrogène 
que  dans  la  diflillation  avec  Facide  fulfurique; 
il  eil  probable  qu'une  partie  de  l'hydrogène  efl 
détruite  par  fa  combinaifon  avec  Foxigène  qui 
fe  fépare  de  Facide  fulfurique,  lorfqu'ii  eil  changé 
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en  acide  fulfureux,  &  qu'une  partie  de  l'hydro- 
gène en;  due,  dans  la  di'lillation  à  feu  nud ,  à 
la  décompofition  de  l'eau. 

Je  fuis  convenu  (a)  que  l'expérience  par  la- 
quelle j'ai  prouvé  J'exiilence  de  l'azote  dans  les 
fub/lances  animales  n'avoit  pas  d'abord  l'exadi- 
tude  que  l'on  a  droit  d'exiger.  Pourquoi  donc  a  t- 
clle  a  obtenu  l'aiïentiment  des  ami  phlogiiliciens? 
C'eit  qu'elle  s'accordoit  avec  l'idée  qu'ils  avoient 
de  J'*tzote  ,  de  la  compofition  de  l'ammoniaque 
qu'ils  regardoient  comme  bien  établie,  de  celle 
de  l'acide  nitrique,  des  produits  de  la  diflilLîion 
&  de  la  putréfadion  ;  c'eft  qu'elle  s'étayoit  fut 
un  grand  nombre  d'autres  phénomènes  qu'elle 
expliquoit ,  ou  qui  lui  fervoie<!t  de  preuves. 
Examinons  quelques  circonftances  de  cette  ex- 
périence. 

Lorfque  l'acide  nitrique  eft  décompofé  par 
une  fubftance ,  il  donne  du  gaz  nitreux  ou  de 
l'azote,  félon  la  vivacité  de  fa  décompofition; 
fi  elle  fe  fait  rapidement  &  d'une  manière 
tumuîtueufe  ,  fi  la  fubflance  qui  s'empare  de 
Toxigène  a  une  grande  affinité  avec  ce  prin- 
cipe, alors  c'eftciu  gaz  azote  pur  ou  mêlé  avec 
du  gaz  nitreux  qui  fe  dégage  ;  Ci  au  contraire 
la  décompofition  eft  moins  vive ,  c'eil:  du  gaz 

"  '  -il.  m  1 ,  1,1  mmtm 

(a)  Annales  de  Chimie,  tome  III,  pag.  107» 
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nitreux  (a).  Dans  l'expérience  que  j'ai  décrite 
fur  la  foie  traitée  avec  l'acide  nitrique  (Z>), 
c'efl  dans  Je  commencement  de  l'opération  & 
fans  feu  que  le  gaz  azote  fe  dégage;  ce  n'eft 
qu'après  ce  dégagement  paifible,  lorfque  l'erTer- 
vefeence  efl  animée  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur, &  dans  le  moment  par  conséquent  où  l'on 
suroît  pu  Soupçonner  la  Séparation  de  l'azote 
de  l'acide,  que  j'ai  obtenu  le  gaz  nitreux. 

M.  Keir  rappelle,  pag.  203*,  que  jJai  obfervé 
que  lorfqu'on  fait  détonner  le  nitre  avec  une 
proportion  eonfidérable  de  Soufre  ,  il  Se  dégage 
du  gaz  azote,  &  qu'au  contraire  il  Se  dégage 
du  gaz  nitreux  lorSqu'on  n'emploie  qu'un  quart 
de  Soufre.  Dans  des  circonstances  pareilles , 
ajoute  M.  Keir,  M.  Berthollet  ne  dira  pas  que 
le  gaz  azote  vient  de  la  fubflance  à  laquelle  on 
applique  l'acide  nitrique.  Non  certes ,  je  ne 
dirai  pas  que  le  fouSre  a  produit  le  gaz  azote; 
mais  je  répéterai  que  îorSq  d'une  fubflance  agit 
avec  vivacité,  &  qu'elle  peut  s'emparer  de  tout 
J'oxîgène  de  l'acide  nitrique  ,  il  fe  dégage  du 
gaz  azote,  &  que  îorfqu'elîe  ne  peut  prendre 
qu'une  partie  de  l'oxigène,  c'eft  du  gaz  nitreux 
qui  efl:  produit  ;  ainfî ,  dans  le  cas  qu'on  pré- 

»  II.  1  .1.  I  ,  «r— "M**  '       "   » 

(a)  Mém.  de  l'Acad.  1785:,  pag.  336, 

.(*).  tt&  pas«  &*• 
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fente,  une  grande  proportion  de  foufre  peut 
s'emparer  de  Poxigène,  une  petite  proportion 
en  laifTe  la  quantité  nécefiaire  pour  la  produc- 
tion du  gaz  nitreux. 

Si  Je  gaz  azote  eft  une  fubfïance  compofée, 
il  ne  peut  pas  être  une  combinaifon  de  l'hy- 
drogène &  de  Poxigène  unis,  dans  quelques  pro- 
portions que  ce  foit;  car  fi  de  cette  combinai- 
fon il  ne  de  voit  reftilter  que  de  Pacide  nitrique 
ou  de  l'azote  ,  félon  les  proportions,  l'on  auroit 
eu  c\gs  réfultats  non  douteux  dans  les  expé- 
riences qui  ont  été  faites  fur  de  grandes  quan- 
tités &  avec  l'exactitude  la  plus  févère  [&)•  II 


(a)  Ceux  qui  le  refufent  aux  preuves  de  la  corn- 
pofîtion  de  l'eau ,  admettent  celle  de  l'azote  par  l'hy- 
drogène &  l'oxigène  :  je  ne  conçois  pas  leur  arithmé- 
tique. M.  Keir  vient  d'écrire,  Journal  de  Pkyfiquey 
Avril  1791  )  que  «  M.  Prieflley  a  fait  de  nouvelles  ex-* 
»  périences  fur  la  combuflion  d'un  mélange  des  airs  pur 
»  &  inflammable  ,  qu'il  a  trouvé  le  moyen  ou  d'en  tirer 
y>  un  acide  nitreux ,  ou  de  n'en  tirer  que  de  l'eau  fans 
«  acide  ,  luivant  la  volonté,  que  la  production  de  l'acide 
»  dépend  ,  comme  M.  Keir  l'avoit  indiqué  dans  l'article 
»  Acide  nitreux  de  Ton  Dictionnaire,  de  la  proportion 
y>  de  l'air  pur  qui  doit  être  afïêz  grande  relativement 
«  ù  l'air  inflammable  ».  J'ai  déjà  remarqué  qu'un  grain 
d'azote  fur  cent  d'air  vital  pouvoit,  dans  des  cxrcon£- 
tanççs  favorables,  donner  une  acidité  alTez.  forte ,  puif^u'tt 
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s'en  produiroit  lorfqu'on  décompofe  l'other  ou 

—         ...  ...il.  .  m 

peut  en  réfulter  à  peu-près  cinq  grains  d'acide  dénué 
d'eau. 

M.  Prieftley  a  t  -  il  employé  un  air  parfaitement  privé 
d'azote  f  Celui  qu'avec  des  feins  particuliers  j'ai  obtenu 
du  muriate  oxîgcné  de  potafTe  ,  contenoit  -~  d'azote 
(Antilles  de  Chimie ,  tom.  111)%  cependant  M.  Seguin 
efl  parvenu  à  en  retirer  de  parfaitement  pur  du  même 
fel  ;  mais  ce  moyen  n'a  sûrement  pas  été  employé  par 
2VI.  PriefHey ,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  en  exifle  d'autre 
jufqu'à   préfent. 

Comment  M.  Prieftley  a-t-il  éprouvé  fon  air  vital  ? 
Il  n'y  a  que  deux  procédés  rigoureux  qui  foient  connus; 
l'abforption  par  le  fulfùre  d'alcali,  laquelle  encore  de- 
mande beaucoup  de  précautions ,  &  la  combuflion  du 
phofphore   qui   efl  préférable. 

M.  Keir  annonce  que  M.  Prieftley  fait  de  l'acide  ni- 
treux  à  volonté,  &  qu'une  proportion  confidérable  d'air 
vital  efl:  une  condition  néceffaire  :  ce  réfultat  fondé  fur 
la  différence  des  proportions  de  l'air  vital ,  n'efl:  pas 
nouveau  ;  M.  Cavendish  l'avoit  déjà  donné;  mais  M.  Se- 
guin a  établi  une  autre  caufe  par  laquelle  on  peut  à 
volonté  produire  ou  non  de  l'acide  nitrique  ;  c'eft  l'in- 
tenfîté  de  la  combuflion  ;  û  elle  s'opère  avec  une  flamme 
très  petite  ,  &  qu'elle  foit  très-lente,  l'on  n'obtient  point 
d'acide  nitreux,  quelle  que  foit  la  proportion  d'air  vital, 
celle  du  gaz  azote  &  celle  du  gaz  hydrogène  ;  de  forte 
qu'avec  l'air  atmofphérique  même  ,  quoiqu'employé  eu 
grande  proportion  ,  l'on  peut  produire  de  l'eau  qui  ne 
contienne  point  d'acide.  MM.  Pelletier  &  Jacquin  1% 
f&l  ont  çonfirmi  cette  obferyauoB* 
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l'alcohol  par  l'acide  muriatique  oxigéné,  il  fe 
formeroit  de  l'ammoniaque  lorfque  ces  deux 
liqueurs  font  en  combufiion  ,  lorfqu'on  brûle 
ou  qu'on  diflille  du  fucre  ou  une  autre  fubflance 
purement  végétale  ;  &  toutes  les  huiles  de- 
vroient  en  donner  abondamment. 

Il  elt  indifférent  pour  les  indu&ions  qu'on 
tire  des  expériences  ,  que  l'azote  foit  un  être 
fimple  ou  un  compofé,  ainfi  que  Jes  autres 
fubflances  que  nous  regardons  aujourd'hui 
comme  les  derniers  réfultats  de  l'analyfe.  Lort» 
qu'une  fubflance  foutient  fes  propriétés  diflinc- 
îives  dans  des  épreuves  fortes  &  multipliées, 
que  Ton  n'obtient  dans  des  expériences  très- 
variées  aucune  preuve  manifefte  de  fa  compo* 
fition  ou  de  fa  décompofition  ,  que  l'on  obferve 
dans  les  compofés  dont  on  la  retire  des  carac- 
tères conftans  qui  lui  font  dûs ,  on  ne  doit  pas 
craindre  l'erreur  en  la  confidérant  comme  partie 
conflituante  de  ces  compofés  ,  parce  que  les 
forces  qui  ont  formé  cette  combinaifon  ont  dû 
la  produire  nécessairement  dans  l'immenfité  des 
hafards  qui  ont  dû  mettre  les  parties  en  pré- 
ience ,  &  les  rapprocher.  J'éclaircirai  ma  pen- 
fée  par  un  exemple  :  le  manganèfe  eft  un  métal 
«mi  a  une  forte  affinité  avec  l'oxigène;  je  crois 
qu'on  ne  rifque  pas  de  fe  tromper,  en  re- 
gardant tout  celui  qu'on  peut  trouver  dans  la 
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intare  ,   comme    étant    dans   l'état   d'bfcUeJ 

Apres  avoir  rapporté  mes  obfervations  fur 
la  dccompofitibn  fpontanée  des  acides  tartareux 
&  acéteux,  M.  Keir  dit,  pag.  182,  «que  j'ai 
33  envie  de  rapporter  ces  faits  à  la  décompofitiott 
3>  de  l'eau  ,  mais  que  je  n'entre  point  dans  Pex- 
*>  plication  de  la  manière  dont  elle  s'opère;  que 
33  je  ne  fais  à  quoi  attribuer  pourquoi  l'on  ne 
33  voit  point  paroître  les  gaz  que  ces  acides  au- 
33  roient  donnés  par  la  diftillation,  comme  dans 
33  tous  les  cas  de  décompoiuion  d'eau  \  que  con- 
3>  formément  à  mes  principes ,  ces  gaz  fixes  8c 
33  inflammables  auroient  dû  être  dégagés  ». 

Je  vais  expofer  le  paffage  que  M.  Keir  a 
interprété  comme  on  vient  de  le  voir  :  je  re- 
connoiiibis  dans  le  texte  que  je  ne  pouvois 
expliquer  la  deilruclion  fpontanée  de  l'acide 
tartareux  fans  dégagement  d'aucun  gaz,  pendant 
que  cet  acide  en  donne  une  grande  quantité 
par  l'adîon  du  feu,  Se  j'ajeutois  en  note:  œ  de-* 
33  puis  les  expériences  importantes  de  MM.  Ca* 
33  vendish  ,  Monge  &  Lavoifier,  fur  la  forma* 
33  non  de  l'eau  par  la  combuflion  de  l'air  vital 
03  Se  du  gaz  inflammable ,  il  me  paroît  pro- 
93  babîe  qu'il  fe  paffe  ici  quelque-  chofe  de 
33  femblabîe  (a)* 

(a)  Mém.  de  i'Acad.  1782,  pag.  £14, 
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M.  Keîr  a  changé  en  décompojition  la  forma* 
lion  ou  la  compofition  de  l'eau  :  fi  Ja  première 
expreffion  m'eut  échappé,  je  trouverois  qu'elle 
méritèrent  bien  fon  animadveriion  ;  mais  la  fé- 
conde me  paroît  préfenter  une  idée  raifon* 
nable  ,  &  je  vais  la  j  unifier. 

L'acide  tartareux  contient  de  l'hydrogène, 
du  carbone ,  &  une  proportion  considérable 
d'oxigène.  L'oxigène  tend  à  former  une  com- 
binaifon  plus  intime  &  avec  l'hydrogène  &  avec 
îe  carbone  ;  en  s'unifTant  avec  l'hydrogène ,  il 
forme  de  l'eau ,  &  c'efl  -  là  l'explication  que 
j'aveis  préfentée  comme  une  foible  conjecture 
dans  un  moment  où  je  croyois  devoir  changer 
d'opinion  fur  un  grand  nombre  d'objets.  La  li- 
queur devient  brune,  Se  laifTe  par  l'évaporatioit 
un  réfidu  noir;  de  forte  que  cette  deftrudion 
fpontanée  de  l'acide  tartareux  eft  analogue  à 
plusieurs  altérations  que  j'ai  attribuées  dans  là 
fuite  à  une  légère  combuilion  (  a) ,  dans  laquelle 
l'hydrogène  forme  de  l'eau ,  &  lé  charbon  de- 
vient dominant. 

M.  Keir  remarque  que  je  n'ai  pas  dû  coî> 
dure  de  ce  que  l'acide  muriatique  oxigéné  fe 
combine  avec  les  métaux  fans  aucune  produc- 

(û)  Ann.  de  Cbim,  tom.  VI,  Eiérn.  de  l'art  de  1$ 
Teinture,  tome  I, 
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lion  de  gaz,  que  le  gaz  inflammable  qui  Ce  dé- 
gage pendant  leur  diilblution  dans  d'autres 
acides  ne  provient  pas  de  ces  métaux ,  parce 
que  l'oxigène  de  l'acide  muriatique  pourrait 
fe  combiner  avec  l'hydrogène  du  métal  ;  cette 
obfervation  *ert  juile,  quoiqu'il  fût  poffible  de 
prouver  que  l'oxide  qui  vient  de  fe  former 
doit  contenir  autant  d'oxigène  que  l'acide  mu- 
riatique a  pu  en  fournir,  &  que  par  conséquent 
il  n'a  pas  été  employé  à  produire  de  l'eau;  mais 
ce  feroic  donner  une  preuve  indire&e  &  com- 
pliquée d'un  fait  qui  elt  établi  folidement  par 
les  expériences  de  M.   Lavoifier. 

Le  calorique  eft  l'un  des  objets  fur  lefquels 
M.  Keir  revient  le  plus  fouvent  pour  prouver 
que  les  anti-phlogîfticiens  ,  loin  de  s'en  tenir 
aux  réfultats  de  l'expérience ,  n'ont  fait  que  mul- 
tiplier les  fuppofitions.  Leur  calorique,  à  ce 
qu'il  dit ,  fuppofe  l'exiflence  d'une  matière  de 
la  chaleur;  or,  cette  exiftence  eft  très -hypo- 
thétique. Ecoutons  M.  Lavoifier. 

«  Nous  (a)  avons  défigné  la  caufe  de  la  cha- 
>a  leur ,  le  fluide  éminemment  éiaftique  qui  la 
*>  produit,  par  le  nom  de  calorique;  indépen- 
»  damment  de  ce  que  cette  expreflion  remplit 

(a  )  Traité  élémentaire  de  Chimie ,  par  M.  Lavoifier  > 
page  6* 

p  iiutrç 
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»  notre  objet  dans  le  fyftême  que  nous  avons 
93  adopté ,  elle  a  encore  un  autre  avantage ,  c'eft 
a>  de  pouvoir  s'adapter  à  toutes  fortes  d'opi- 
»  nions,  puifque  rigoureilfement  parlant  nous 
wne  forum  es  pas  même  obligés   de  fuppofec 
q  que  le  calorique  foit  une  matière  réelle  ;  il 
»  fuffit,  comme  on  le  fentira  mieux  par  la  lee* 
»  ture  de  ce  qui  va  fuivre,  que  ce  foit  une 
»caufe   répulfîve    quelconque    qui  écarte  les 
3>  molécules  de  la  matière,  &  on  peut  ainfi  en 
»  envifager  les  effets  d'une  manière  abflraite  & 
n  mathématique  >*• 

Que  M.  Keir  jette  les  yeux  fur  le  mémoire 
de  MM.  Lavoifier  &  Laplace ,  fur  la  chaleur  , 
il  pourra  fe  convaincre  que  les  anti^phlogifticiens 
font  bien  éloignés  d'avoir  fait  entrer  dans  leuc 
dodrine  l'exiftencé  néceffaire  de  la  matière  de 
la  chaleur.  Après  avoir  confidéré  la  chaleur 
comme  le  produit  d'une  fubflance  particulière 
ou  comme  l'effet  du  mouvement ,  nous  ne  déci* 
derôns  point)  difent  lés  auteurs ,  entre  les  deux 
hypotkèfes  précédentes.  M.  Foureroy  s'explique 
avec  la  même  circonfpedion  dans  le  premier 
volume  de  fes  Elémens. 

Le  carbone  ou  charbon  pur  efl ,  félon  M.  Keir, 

un  être  hypothétique ,  dont  il  ne  peut  fe  faire 

une  idée.  Si  l'on  n'a  voit  pas  un  moyen  de  fe 

procurer  de  l'eau  diilillée,  &  que  dans  l'expli- 

Tome  X%  K, 
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cation  des  phénomènes  qui  font  dus  à  ce  fluide, 
on  le  conlidéràt  indépendamment  de  la  petite 
quantité  de  Tels  qu'il  tient  en  diffolution  , 
M.  Keir  regarderoit-il  l'eau  pure  comme  un 
être  hypothétique  dont  on  ne  peut  Te  faire  une 
idée?  Le  charbon  qui  a  été  bien  pouffé  au  feu 
contient  quelquefois  moins  d'un  centième  de 
iubftance  étrangère  qui  n  influe  pas  fur  fes  com- 
binaifons;  quelquefois  il  en  contient  beaucoup 
plus  :  on  fait  abilraétion  de  cette  partie  étran- 
gère à  les  propriétés ,  &  pour  éviter  les  lon- 
gueurs du  langage  ,  on  donne  le  nom  de  car- 
bone au  charbon  confédéré  dans  l'état  de  pureté. 
Le  fer  tient  toujours  un  pe:u  de  charbon  ,  & 
M.  Keir  paroît  le  croire;  dans  l'explication  de 
fes  propriétés, on  dillingne  du  charbon  la  partie 
métallique  qu'il  faudroit  aufli  regarder  comme 
un  être  hypothétique. 

Je  ne  fui  vrai  pas  M.  Keir  dans  fes  idées  fur 
la  composition  des  corps  organifés,  ni  dans  les 
réflexions  qu'il  oppofe  aux  opinions  qui  font 
particulières  à  M.  Lavoiiler  fur  cet  objet.  Les 
proportions  des  principes  qui  forment  les  corps 
organifés  &  leur  mode  de  combinaifon,  pré- 
f entent  de  grandes  difficultés.  Il  faut  attendre 
ks  preuves  que  M.  Lavoiner  a  promifes  fut 
la.  compofltion  du  fncre  Se  de  la  levure;  les 
véfultats  qu'il  a  docucs  for  la  fermentation  eu 
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dépendent.  J'avoue  que  fi  je  m'en  tenois  à  mes 
perceptions  a&uelles ,  je  regarderois  la  foiutîon 
de  ces  problèmes  comme  fujette  à  une  fi  grande 
étendue  d'incertitudes ,   que   fa    précifion  de- 
viendroit  illufoire  ;    mais    l'objedion   que   fait 
M.  Keir  fur  ce  que  M,  Lavoifîer  a  négligé  la 
terre  calcaire  dans  les  évaluations  des  principes 
conftituans  du  fucre ,  ne  me  paroît  pas  fondée  ; 
car  dans  prefque  toutes  nos  recherches  ,  nous 
ne  pouvons  prétendre  qu'à  trouver  une  grande 
partie  des  caufes  qui  influent  fur  un  effet.  Dans 
îa  détermination  de  la  plupart  des  affinités ,  par 
exemple,  nous  négligeons  &  l'aâion  de  l'eau 
Se  les  changemens  de   chaleur    fpécifique  qui 
ont  cependant  quelque  part  dans  le  phénomène; 
or  la  terre  calcaire  n'étant   qu'en    très  •petite 
quantité  dans  le  fucre,   &   ne  devant  influer 
que  d'une  manière  infenfible  fur  fes  propriétés, 
Ton  pourroit  la  négliger  dans  une  analyfe  dons 
l'exaâitude  ferok  fatisfaifante. 


&î 
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Pour  1788   &  178g.  : 

Extrait  des  Mémoires  de  Chimie; 

Par  M.    Berthollet. 

JjLnaLYSE  de  la  Manganèfe  rouge  du  Pïé+ 
mont.  Par  M.  le  chevalier  Napion. 

Ce  minéral  eft  d'une  couleur  foncée  de  ce- 
ïife,  &  prend  une  couleur  noire  par  la  calci* 
nation.  Il  fuit  de  Panalyfe  de  l'auteur  que  deux 
quintaux  contiennent  9 

De  terre  filicée j*2liv-  4°nc' 

De  chaux 70 

D'alumine 1       J) 

De  manganèfe  un  peu   phlogif- 

lique,  mêlée  d'un  peu  de  fer.   pi     13 
D'eau  &  d'acide  carbonique ...      3 

Perte  .»••••• 2       6 
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Sur  la  température  de  l'eau  dz  quelques  lacs.  % 
&  de  quelques  rivières  à  différentes  profondeurs. 
Par  M.  le  comte  Morozzo.  . 

L'auteur  a  examiné  quelle  étoît  la  tempéra- 
ture de  l'eau  à  la  furface  &  au  fond  de  plufièurs 
lacs,  &.  quelle  étoît  celle  que  quelques  rivières 
qui  tirent  leur  fource  des  glaciers  conferventà 
une  grande  diftance  de  leur  origine.  Il  refaite 
de  Tes  obfervations  que  la  température  de 
l'eau  des  lacs  ,  vers  la  fin  de  l'été ,  efl  plus 
froide  au  fend  qu'a  la  furface;  mais  que  cette 
différence  ne  paffe  pas  quatre  degrés  de  l'échelle 
deRéaumur;  l'eau  de  FAnza  après  neuf  heures 
de  chemin  étoit  plus  froide  que  l'air  de  7  deg.  l-r 
&  l'eau  de  la  Toce  l'étoit  de  7  degrés,  après  un 
trajet  de  1^  heures. 

Sur  une  nouvelle  méthode  qu'on  emploie  en  Suède  % 
pour  tirer  parti  des  feories  de    t  affinage   du. 
fer.  Par  M.  le  chevalier  Napion. 

Pendant  que  la  gueufe  fe  convertit  en  fer , 
on  obtient  trois  efpèces  de  feories.  Les  premières 
qui  fe  forment  au  commencement  de  l'affinage, 
lorfque  la  gueufe  efl  encore  fluide,  font  pour 
l'ordinaire  d'un  noir  grifâtre,  fort  poreufes,  & 
paroiffent,  tandis  qu'elles  font,  en  fuiîon ,  d'une 
couleur  rouge.  Ces  feories  font  trop  pauvres 
pour  être  fondues,  Les  fécondes  font  celles  gui 
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fe  prcfentcnt,  quand  la  loupe  commence  à  fe 
former, &  font,  pendant  leur  fufion,  d'une  cou- 
leur blanchâtre.  Elles  contiennent  3  y  à  50  livres 
de  fer  fur  cent  &  méritent  par  conféquent  d'être 
fondues.  Les  troifièmes  fe  détachent  de  la  loupe 
quand  on  l'expofc  au  marteau  &  qu'on  la  forge 
en  barre.  Ces  fcories  font  trop  riches  pour  être 
fondues  à  part ,  puifqu'elles  contiennent  de  7^ 
à  80  livres  de  fer  fur  cent.  On  s'en  fert  au; 
fourneau  d'affinage  où  elles  accélèrent  la  conver- 
{ion  de  la  gueufe  en  loupe. 

C'en,  ia  féconde  efpcce  de  fcorie  qu'on  étoît 
dans  Pufage  de  rejeter  pour  la  plus  grande  partie, 
que  M.  Stokenftrom  a  imaginé  de  réduire  dans 
un  fourneau  particulier ,  que  M.  Napion  décrit 
avec  foin  dans  ce  mémoire ,  &  cette  méthode 
efl  à  préfent  pratiquée  en  Suède. 

Ce  fourneau  efl  furmonté  d'une  cheminée  par 
laquelle  on  introduit  les  fcories  alternativement 
avec  le  charbon.  Il  fe  forme  dans  le  foyer  une 
loupe  qu'on  en  retire  pour  la  forger  en  barre , 
&  l'on  obtient  par-là  un  fer  excellent. 

Du  vinaigre  radical  &  glacial  tiré  des  cri/Iaux 
de  Vénus  ;  de  quelques  phénomènes  de  fa 
criftallijiition  &  de  fon  ufage  extérieur  comme 
remède  cauflique.  Par  M.  le  docteur  Bonvoifln. 

L'auteur  preferit   <te   diftîller    l'acétite   de 
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cuivre  à  un  feu  ménagé  avec  beaucoup  de  foin  , 
pour  obtenir  l'acide  acétique  ,  &  de  féparer 
celui  qui  diftille  depuis  le  milieu  de  l'opération; 
cette  partie  de  l'acide  fera  très-concentrée,  Se 
aura  la  propriété  de  prendre  une  forme  concrète 
ou  de  fe  criftallifer  à  la  température  de  8  à 
10  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur.  On 
peut  encore  réduire  cet  acide  à  un  plus  grand 
état  de  concentration ,  en  féparant  les  criilaux 
qui  fe  forment  de  la  liqueur  dans  laquelle  ils 
nagent,  en  les  filtrant  &  les  foumettant  à  une 
nouvelle  rîiftillation.  M.  Bonvoifin  a  éprouvé 
que  l'acide  acétique  appliqué  fur  la  peau  ,  en 
féparoit  l'épiderme  fans  produire  prefqu'aucune 
douleur ,  &  il  s'eft  fervi  avec  fuccès  de  ce  léger 
caufïique.  Il  humeéte  bien  d'acide  acétique  uii 
morceau  de  taffetas  d'Angleterre  ,  du  côté  qui 
eft  gommé,  Se  il  l'applique.  Il  confeiîle  aufli 
de  fe  fervir  de  cet  acide  pour  cautérifer  les 
aphtes  de  la  bouche. 

DiJJertadon  fur  V alcali  phlog'ifliqué.  Par  M.  le 
dodeur  Bonvoifin. 

M.  Landrianî  avoit  propofé  de  préparer  le 
pruffiate  d'alcali  en  fe  fervant  du  prufîîate  d'an- 
timoine ,  au  lieu  du  bleu  de  Pruffe,  M.  Bon- 
voifin fe  fert  du  pruffiate  de  cobalt  qu'il  a  tenu 
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en  digeftion  avec  l'acide  nitro-muriatique  ,  pour 
en  féparer  l'oxide  de  cobalt  qui  pouvoit  tfy 
trouver  mêlé  fans  être  combiné  ,  ainfi  que 
l'oxide  de  fer.  Il  prétend  que  le  prufîiate  d'al- 
cali préparé  de  cette  manière  ,  ne  contient  point 
de  parties  métalliques.  Il  dit  que  le  prufTiate 
de  plomb  peut  être  employé  avec  un  égal 
fuccès. 

/ 
DcfcriptîoTi    d'un  cyanomètre   ou   d'un   appareil 

defiiné  à  mefurer  Vintenfité  de  la  couleur  bleue 

du  cieU  Par  M.  de  Sauflure. 

Ce  n'eft  pas  un  objet  de  fimple  curiofité  que 
de  déterminer  avec  précifion  la  couleur  du  ciel 
dans  des  lieux  &  dans  des  circonftances  diffé- 
rentes; cette  détermination  efl  importante  pour  la 
météorologie,  parce  que  la  couleur  du  ciel  peut 
être  confidérée  comme  la  mefure  de  la  quantité 
des  vapeuïs  opaques  ou  des  exhalaifons  qui  font 
fufpendues  dans  l'air.  M.  de  Sauffure  s'eft  pro- 
curé Ji  nuances  de  bleu  entre  le  blanc  &  Je 
noir ,  ce  qui  fait  $^  nuances.  Ce  célèbre  phy- 
ficien  décrit  les  moyens  qu'il  a  employés  pour 
obtenir  une  graduation  uniforme  entre  ces  nuan- 
ces auxquelles  on  doit  comparer  la  couleur  du 
ciel  &  les  obfervaticns  qu'il  a  faites  fur  le  ciel 
du  Coi  du  Géant ,  pendant  le  iéjour  mémorable 
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qu'il  y  a  fait,  &  le  ciel  de  Chamouni  &  de 
Genève. 

Defcription  d'un  diaphanomètre  ou  d'un  appareil 
propre  à  mejurer  la  tranfparence  de  l'air.  Par 
M.  de  Sauffure. 

Le  cyanomètre  donne  l'effet  total  des  vapeurs 
&  des  exhalaifons  opaques  difleminées  dans 
Patmorphère  depuis  l'œil  de  l'obferVateur  juf- 
qu'aux  dernières  limites  de  fa  vue; au  lieu  que 
le  diaphanomètre  eil  delliné  à  faire  connokre 
la  quantité  des  exhalaifons  qui  eft  contenue  dans 
une  partie  limitée  de  l'air  qui  nous  environne. 
Il  feroit  difficile  de  donner  dans  un  extrait  une 
idée  des  recherches  de.  Fauteur  fur  cet  objet. 

Effets  chimiques  de  la  lumière  fur  une  haute 
montagne ,  comparés  avec  ceux  qu'on  obferve 
dans  les  plaines.  Par  M*  de  Sauffure. 

Un  flacon  rempli  d'acide  muriatique  oxîgcné 
a  été  expofé  à  la  lumière  fur  le  col  du  Géant, 
&  un  autre  à  Chamouni.  Après  avoir  fait  les 
corrections  néceffaires  pour  la  différence  de 
température  &  de  preffion,  le  volume  de  l'air 
vital  qui  s'eff  dégagé  du  premier  flacon  pen- 
dant le  même  efpace  de  tems  a  excédé  l'autre 
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de  plus  d'un  quart.  M.  de  Sauffure  obferve  que 
pour  conclure  avec  certiuide  que  l'intenfité  de 
lumière  cil  la  feule  caufe  qui  ait  produit  cette 
différence ,  il  faudroit  être  affuré  que  la  légèreté 
de  l'air  dans  la  dation  la  plus  élevée ,  n'a  pas 
favorifé  le  développement  du  fluide  élaftique; 
mais  il  croit  qaie  cette  caufe  doit  avoir  peu 
d'influence  fur  une  nouvelle  combinaifon  chi- 
mique qui  s*opère  dans  l'intérieur  de  l'acide 
entre  la  lumière  &  la  bafe  de  l'air  vital.  Il  a 
auffi  obfervé  lîeffet  de  la  lumière  fur  différentes 
couleurs.  En  général ,  elles  ont  éprouvé  beau- 
coup plus  d'altération  dans  un  même  efpace  de 
tems,  fur  le  Col  du  Géant  qu'à  Chamouni  ;  mais 
il  y  a  eu  quelques  exceptions,  dont  l'auteur 
tâche  de  rendre  raifon. 
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Sur  Raffinage  du  métal  des  cloches  9  pré* 
famées  le  ly  Mal  JJQI  9  au  Comité  des 
Monnaies  de  VAJfemblée  Nationale  9 
ainfi  qu'à  MM.  Cadet ,  d'Arceî  &  Four^ 
croy  _,  Commijfaires  de  l'Académie  des 
Sciences  j 

Par  M  Pelletier. 

jlTLU  mois  de  feptembre  1790,  il  fut  qnef- 
tion  à  l'Aflemblée  Nationale ,  du  métal  des 
cloches  j  &  comme  on  le  propofoit  pour  en 
faire  de  la  monnoie  de  cuivre  ,  un  membre 
obferva  qu'il  n'étoit  point  poffible  d'amener 
le  métal  des  cloches  à  l'état  de  cuivre  pur; 
c'eft  -  à -dire  ,  de  le  priver  de  l'étain  &  autres 
métaux  que  l'on  a  coutume  de  lui  allier  pour 
le  rendre  fonore  5  &c. 

Surpris  d'une  telle  affertion ,  je  voulus  m'a  du- 
rer par  moi-même  s'il  ne  feroit  point  poffible 
de  faire  cette  féparation.  Mes  premiers  ellais 
m'ayant  donné  un  réfuhat  fatisfaifant,  je  crus 
alors  devoir  en  infimire  l'A (Temblce  Nationale, 
afin  de  la  diiïuader  de  l'erreur  où  l'on  auroit 
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pu  Pcntraîner  :  c'cil  ce  que  je  lis  en  lui  adrefîànt 
mon  procédé  (a),  &  ce  fut  M.  de  la  Roche- 
foucaud  qui  voulut  fe  charger  de  le  lui  re- 
mettre. Ce  procédé  fut  renvoyé  au  comité  des 
monnoies. 

N'ayant  pu  préfenter  à  l'AfTemblée  Nationale 
que  le  réfultat  d'une  expérience  faite  dans  un 
creufet ,  il  me  reftoit  le  defir  de  favoir  Ci  le 
moyen  d'affinage  que  je  propofois,  pourroit 
être  exécuté  en  grand ,  en  employant  les  four- 
neaux qui  font  ordinairement  établis  pour  affiner 
le  cuivre  ;  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  aller 
à  la  fonderie  de  Romilly ,  pour  y  voir  leurs 
fourneaux,  y  fuivre  leurs  travaux,  y  prendre 
enfin  des  données  plus  certaines  fur  un  objet 
auffi  important. 

Ils  y  affinent  le  plus  ordinairement  des  cuivres 
qui  leur  font  envoyés  du  Pérou  ,  de  la  Mer- 
Noîre  &  de  Salonique(£  ).  Ces  cuivres  perdent 
de  il  à  14  par  cent.  L'on  commence  par  les 
mettre  en  fuHon  dans  un  fourneau  de  réverbère  ; 
ils  font  enfnite  coules  en  lingots  plats  &  larges  : 
on  fait  refondre  ces  lingots  trois  ou  quatre  fois 
avec  les  mêmes  précautions ,  &  l'on  a  grand  foin 


(a)  C'étoit  en  Septembre   1790. 

(b)  Je  crois  que  le  cuivre   du   Pérou  contient  de 
Tétain. 
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de  ménager  le  feu ,  de  manière  que  le  cuivre 
refle  trois  ou  quatre  heures  rouge,  à  chaque 
opération,  avant  d'entrer  en  fufion(a).  Apres 
ces  opérations  préliminaires  ,  l'on  fait  fondre 
environ  2000  livres  de  ce  cuivre  dans  le  même 
fourneau;  &  quand  il  eil  fondu,  l'on  y  ajoute 
environ  1000  livres  de  cuivre  déjà  affiné.  (  Ce 
font  des  rognures  de  cuivre  laminé  des  travaux 
précédens.  )  Le  tout  étant  en  belle  fonte ,  le 
maître  ouvrier  vient  l'affiner.  C'eft  ce  qu'il  fait 
en  jetant  dans  le  bain  de  cuivre,  des  charbons 
de  bois  brifés  &  humides,  une  bûche  de  bois 
verd  ,  &  il  brafle  le  tout  avec  de  longues  barres 
de  fer.  Il  écume  enfuite  le  cuivre ,  &  c'efl  alors 
qu'il  s'alïiire  s'il  eil  affiné  ,  ce  qu'il  reconnoît 
en  en  retirant  dans  une  petite  cuiller  de  fer. 
Il  la  plonge  auffi-tôt  dans  l'eau,  &  enfuite  ayant 
donné  un  coup  de  cifeau  fur  le  petit  culot  , 
il  le  met  dans  un  étau  ,  &  à  l'aide  d'un  mar- 
teau, il  le  rompt.  Celt  à  fon  afped  qu'il  juge 
{1  le  cuivre  efl  affez  affiné  ,  &c.  Voilà  à  peu 
de  chofe  près  le  travail  employé  à  Romilly. 
Il  ne  m'a  point  été  difficile  d'appliquer  la  théo- 


(a)  Ils  chargent  fouvent  le  fourneau  le  loir ,  &  un 
ouvrier  entretient  un  feu  médiocre  pendant  la  nuit, 
&  c'eft  le  lendemain  de  grand  matin  que  Ton  augmente 
Je  feu ,  pour  faire  entrer  le  cuivre  en  fu/ion. 
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rk:  à  ia  manipulation  que  je  viens  de"  rapporter** 
Si  l'on  réfléchit  fuir  les  diverfes  calcinati'ons  & 

uns  que  Ton  fait  éprouver  au  cuivre,  l'on 
conçoit  aifément  que  c'en1  alors  que  s'opère  la 
conibuilion  du  foufre  &  la  calcination  des  mé- 
nnx  étrangers  qu'il  contient ,  ce  qui  eft  par- 
ticulièrement dû  à  la  grande  furface  que  le 
cuivre  préfente  à  l'air  dans  cette  opération;  aufïï 
pendant  tout  ce  travail  l'on  fent  dans  l'attelier 
Fodeur  de  l'acide  fulfureux  :  lorfqu'enfuite  l'on 
ajoute  à  deux  milliers  de  cuivre  non  affiné,  un 
fmHtéï  de  rognures  de  cuivre  des  travaux  pré- 
rédens,  c'eft  étendre  d'un  tiers  les  métaux  étran- 
gers dont  on  fe  propofe  de  débarrafTer  le  cuivre 
dans  l'affinage.  L'on  y  jette  enfuite  des  char- 
bons mouillés,  une  bûche  de  bois  verd,  &  la 
pratique  ayant  appris  l'avantage  de  ce  procédé, 
nos  connoiffances  chimiques  viennent  nous  ap- 
prendre que  c'en*  à  la  faveur  de  l'air  &  de 
l'humidité  contenue  dans  le  charbon  &  dans  le 
bois  verd,  que  les  métaux  étrangers  au  cuivre 
fe  calcinent.  L'on  fait  que  l'eau  que  l'on  fait 
paner  à  l'état  de  vapeur  fur  du  fer  chauffé 
au  rouge  ,  le  calcine ,  &  perfonne  ne  doute  de 
Ge  fait. 

Maintenant  conildérons  le  métal  des  clochât» 
C'ell  ordinairement  un  alliage  de  cuivre,  d'étaina 
d'antimoine  &  de  zinc  ;  le  cuivre  y  entre  dans 
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la  proportion  de  80  pour  100  {a  ).  Si  l'on  fou-* 
mettoit  le  métal  des  cloches  aux  procédés  de 
l'affinage  ordinaire ,  je  fuis  perfuadé   que  par 
ce  fimple  procédé,  l'on  parviendroit  à  en  re- 
tirer du  cuivre  pur,  ou  à  l'état  de  rofettej  & 
en  employant  la  manganèfe  (procédé  que  j'ai 
donné  à  l'Allèmblée  Nationale)  je  crois  que 
Ton  pourra  fe  fervir  des  mêmes  fourneaux  y  ot 
comme  ce  moyen  s'accorde  très-bien  avec  ceux 
de  l'affinage  ordinaire,  je  ne  doute  point  qu'on 
ne  puiiïe  en  faire  ufage ,  même  pour  affiner 
le  cuivre  ordinaire  ;  il  procurera  une  grande 
économie  dans  le  combuflible,  &  il  fera  encore 
beaucoup  plus  expéditif ,  avantages  bien  pré«« 
cieux  dans  des  travaux  en  grand.  Je  conçois 
que  l'on  pourroit   le  mettre  en  exécution  de 
la  manière  fui  vante. 

L'on  chargeroit  le  fourneau  de  réverbère  de 
morceaux  de  cloche  ;  l'on  échaufferoit  enfuite 
fuffifamment  pour  faire  entrer  le  métal  en  fu- 
fion.  Alors  après  y  avoir  projette  de  la  man-» 
ganèfe  en   poudre,  l'on    brafTeroit  avec   des 


(a)  J'ai  obfervé  qu'en  ajoutant  du  zinc  à  un  métal 
compofé  de  cuivre  &  d'étain,  Ton  obtenoit  un  alliage 
beaucoup  plus  fonore  ;  cela  me  fait  croire  que  les  chinois 
l'employent  pour  faire  les  inftrumens  en  cuivre  c^ue  Ton 
nous  apporte  de  chez  eux, 
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porches  de  bois  ou  d'autres  inflnimens  difpcfes 
pour  cela ,  &  lorfque  le  bain  auroit  une  par- 
faite fluidité  y  l'on  écumeroii  (  a  ).  L'on  conti-* 
pue  roi  t  enfuite  à  projetter  une  nouvelle  quan- 
tité de  manganèfe,  &  à  écumer  jufqu'à  ce  que 
le  métal  fût  parfaitement  affiné  (/>  );  ce  que  l'ou- 
vrier reconnoîtroît  par  des  échantillons  qu'il 
en  retireroit  de  tems  en  tems.  Si  l'on  avoit  des 
rognures  de  cuivre,  ou  des  grenailles  de  tra- 


(a)  Le  produit  des  écumages  pourra  être  fondu  dan? 
tfn  fourneau  à  manche  ,  l'on  en  retirera  un  métal  blanc 
&  caiïànt,  compofé  de  cuivre  &  d'étain ,  Ton  trouvera 
certainement  à  l'employer  dans  les  arts* 
•  (£)  M.  Fourcroy  vient  de  propofer  de  fubfthuer  \ 
la  manganèfe ,  du  métal  de  cloches  calciné  :  fon  procédé 
confiée  à  prendre  trois  parties  de  métal  de  cloches  , 
d'en  calciner  une  partie ,  de  la  joindre  enfuîte  aux  deux 
autres  que  Ton  feroit  fendre  feparément ,  de  bràfïer  le 
mélange,  &c.  Cette  expérience  ,  qUe  j'ai  répétée  avec 
iuccès  dans  un  creufet  (en  petite  quantité  comme  Fa 
fait  M.  Fourcroy)  vient,  à  mon  avis,  à  l'appui  de  ce 
que  j'ai  annoncé  plus  haut ,  que  l'on  pourroit  affiner  le 
irtétai  das  cloches  par  le  procédé  ordinaire  de  l'affinage 
du  cuivre  ;  je  fuis  aulïï  perfuadé  que  dans  ie  cas  où  des 
eiTais  en  grand  nécefîiteroient  l'emploi  de  la  manganèfe  , 
i\  n'en  faudroit  qu'une  quantité  bien  inférieure  à  celle 
que  j'ai  propofée  pour  des  expériences  en  petit.  Peut-être 
qu'une  centaine  de  livres  fuffiroient  pour  l'affinage  de  3 
au  4  milliers,  &  même  plus  de  métal  des  cloches. 

vauS 
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vaux  precédens ,  il  conviendra  de  les  y  ajoutée 
après  les  premières  projections  de  manganèfe  , 
cela  donneroit  de  la  fluidité  au  bain  &  faciliteroit 
Fée  umage. 

L'on  juge  bien  que  c'eft  en  raîfon  de  Voxi- 
gène  qui  le  dégage  de  îa  manganèfe ,  que  s'opé- 
rera la  calcination  de  l'étain.  Quant  à  l'affinage 
du  cuivre  ordinaire,  de  quoi  faut -il  le  puri- 
fier ?  du  foufre  &  autres  métaux  plus  caîcina- 
bles  que  le  cuivre  ;  alors  en  employant  la  man-' 
ganèfe ,  Poxigcne  qu'elle  fournira,  fera  brûlet 
le  foufre  &  calcinera  les  métaux. 

Ce  n'eiï  pas  tout  que  d'avoir  appuyé  ce  nou* 
veau  moyen  d'affinage  d'un  raifonnement  fé- 
duifant;  il  faudroit  encore  le  mettre  en  pra- 
tique en  grand.  Je  lai  Te  ce  foin  à  des  perfonnes 
à  qui  ce  travail  eii  familier  ;  il  fera  même 
perfectionné  dans  leurs  mains ,  &  c'eft  d'après 
leurs  réfultats  que  l'on  pourra  apprécier  fou 
utilité  (a). 

(#)  M.  le  rapporteur  du  comité  des  fnonnoiés  a  dît 
à  l'Aiïemblée  Nationale  que  le  comité  avoît  cru  devoir 
faire  exécuter  en  grand  le  procédé  de  M.  Augufîe  (de 
préférence  ajx  autres  procédés  qu*on  lui  avoit  présentés), 
parce  que  M.  Auguite  fai/oit  ufage  pour  (on  opéra-ion 
d'un  ingrédient  qui  eft  un  des  produits  de  notre  induP 
trie  (du  fil  mann).  Si  M.  de  Cuiiy  eût  lu  avec  atten- 
tion ce  précis  que  j'ai  lailfé  au  comité  des  monnoiesa 
Tome  X%  L 


î62  A   N  N  A   L   H  5 

figné  de  MM.  l^s  commiflaires  de  l'académie  ,  il  y  zuTOit 
vu  que  j'y  dis  pofitivement  que  je  crois  qu'il  eft  pof» 
fiole  d'affiner  le  métal  des  cloches  (ans  aucune  addition, 
ce  qui  eil  encore  bien  plus  économique.  Pourquoi  donc 
avoir  donné  la  préférence  au  procédé  de  M.  Augufle? 
Si  l'on  cherche  la  réponfe  dans  le  rapport  de  M.  de  CufTy  , 
l'on  y  verra  que  c'elt  d'après  la.  loyauté  de  M.  Augufte. 
Eiî-ce  que  M.  de  Cuïïy  auroit  oublié  l'époque  à  laquelle 
j'ai  donné  mon  procédé  à  i'AlTemblée  Nationale  l  Au- 
roit-il  oublié  qu'alors  un  membre  venoit  de  prononcer  à 
la  tribune  que  l'on  ne  pouvoit  rien  faire  du  métal  des 
cloches?  Ignore-t  il  que  tous  les  artiftes  jufqu'à  moi, 
&  depuis  moi  (j'en  excepte  M.  Fourcroy),  ont  voulu 
faire  de  leur  procédé  un  objet  de  fpéculation  1  Je  laifTerai 
au  public  impartial  à  juger  quels  font  ceux  qui  doivent 
avoir  quelque  prétention  à  ce  que  M.  de  Cufly  nomme 
loyauté.  Quant  à  mon  opinion  particulière  fur  le  métal 
des  cloches ,  je  ns  l'ai  point  laifTé  ignorer  au  comité 
des  monnoies.  Je  l'ai  même  communiquée  à  plufîeurs 
membres  de  l'Affcmblée  Nationale.  Je  crois  que  l'intérêt 
de  la  Nation  n'eft  point  de  faire  faire  le  départ  du  métal 
des  cloches  ;  on  en  retirera  un  bien  meilleur  parti  en 
le  vendant,  L'AfTemblée  Nationale  en  eft  elle-même 
$rès-convaincue  ,  puifqu'elle  l'a  déjà  décrété. 
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EXTRAIT 

D*OUVRAGES   NOUVEAUX* 

Par  M.  HaSsenfratz. 

JujSSAi  fur  VÛriâograpkie  du  Derbyshire  * 
Province,  de  V Angleterre  ,  traduit  de  t'alle* 
mand  de  M»  Ferher >  in  -8°.  de  ^6  pages. 
Cet  EJJai  fait  fuite  au  Voyage  fur  les  côtes 
fepientrionales  du  Comté  d\4mtrim  ,  &Je  trouve 
aujji  chez  Cachet ,  rue  &  hôtel  Serpente. 

L*Oncïographie  de  M»  Ferbef  contient  des 
obfervations  fur  la  géographie  du  Derbyshire, 
la  defcription  des  grottes  naturelles*  des  fources 
chaudes  &  intermittentes  du  Peack,  des  carrières 
&  des  mines  de  plomb  du  Derbyshire  que  l'on 
obferve  en  montant  le  Peack  ;  un  extrait  de 
la  conftitution  politique  &  économique  des 
mines  du  Derbyshire  ;  la  defcription  de  l'ex® 
ploitation  des  mines  de  ce  pays  >  des  machines 
que  l'on  y  emploie,  de  la  préparation  du  mi- 
sera:, des  fonderies  de  plomb ,  de  cuivre,  de 
îa  préparation  de  la  calamine  ;  &  un  court 
expofé  de  la  manufacture  de  minium  ,  de  la 
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ftiatnufaâure  de  porcelaine  de  Derby,  &  des 
îuanufa&ures  de  fayence. 

Ce  que  M.  Ferber  a  décrit  avec  attention; 
la  partie  fur  laquelle  il  a  augmenté  nos  con- 
noifïances  ,  eil  la  description  phyfique  de  cette 
province.  Il  annonce  que  l'on  peut  divifer  en 
deux  claffes  les  couches  de  pierre  du  Derbys- 
hire.  Ln  première  comprend  les  couches  qui 
font  communes  à  tous  les  pays  ,  &  que  Ton 
pourroit  nommer  couches  anciennes  ou  univer- 
felles  -,  la  féconde  comprend  \qs  couches  acci- 
dentelles ,  qui  font  toujours  au-defïus  des  cou- 
ches anciennes,  &  qui  varient  dans  prefque  tous 
les  pays. 

Les  couches  anciennes  fe  trouvent  dans 
l'ordre  iuivant  :  grès,  feuille  noir  argileux  ou 
ardoife ,  première  couche  calcaire,  première 
couche  de  toadfiom  9  pierre  de  crapaud  qui 
tient  le  milieu  entre  le  jafpe  &  l'argile  endurcie; 
féconde  couche  caîcai  e,  féconde  couche  de 
toadftone  ;  troiiième  couche  calcaire ,  troifième 
couche  de  toadjîone  ;  quatrième  couche  calcaire 
que  Ton  a  percée  jufqu'à  quarante  braifes  de 
profondeur  fans  en  trouver  la  fin. 

Les  couches  accidentelles  font ,  de  la  marne 
rou^e,  du  gynfe  ftrié,  de  la  mine  de  fer  argi- 
leufe,  de  la  manoanèfe  en  rognon  dans  de  l'argile, 
des  charbons  de  terre,  du  grès  feuilleté,  du 
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rottenjlone ,  efpcce  de  tripoli  chargé  de  parties- 
calcaires  ,  du  tuf,  des  incru dations. 

On  trouve  dans  les  couches  anciennes ,  8c 
feulement  dans  le  grès ,  le  fchifte  &  les  couches 
calcaires  des  mines  de  plomb  &  de  cuivre.  On 
n'a  rencontré  encore  aucun  minerai  dans  le 
tcadflone,  La  direction  des  filons  eft  alTez  conf- 
tamment  du  fud-eft  au  norrî-oueft.  Leurs  incli- 
nai ibns  varient  depuis  îa  pofition  horifontale 
jufqu'à  la  pofition  verticale. 

Les  filons  du  Derbyshire  paroifTent  être  tous 
des  filons  fentes  qui  font  coupés  par  les  couches 
de  toadflone  a  lorsqu'ils  fe  continuent  dans  plur 
fieurs  couches  calcaires,. 

Quoique  M.  Fërber  foit  très-concis  dans  la 
defeription   phyfique  qu'il    donne  de   la   géo- 
graphie du    Derbyshire,   il  l'eft  encore  beau> 
coup  plus  fur  les   travaux   des  mines   &    des 
manufactures  ;  mais  les    perfonnes   qui   defire- 
ront  en  avoir  de  plus  grands  détails ,  pourront 
confulter  le  Voyage  métallurgique  de.  M.  lard  * 
de  l'exactitude  duquel   M.  Ferber  s'elt  aflfuré. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  gravures  uès- 
exades  des  machines  &  des  fourneaux  dont  on 
fait  ufnge,  tant  pour  l'exploitation  &  la  fonte 
des  mines ,  que  dans  les  manufactures. 
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JnftruSion  Jur  tart  de  la  Teinture,  &  partlcu* 

lu  renient  fur  la  teinture  des  Laines,  par 
M.  P cerner  •  ouvrage  traduit  de  £  allemand 
par  M.  C .  .  .  .  3  revu  &  augmenté  de  notes 
par  MM.  Defmareu  &  Berthollet ,  membres 
de  l  académie  royale  des  Scîences  ,  imprime 
par  ordre  ri u  gouvernement.  A  Paris  ,  chez 
Cuchet,  rue  &  hôtel  Serpente, 

M*  Pôerner  a  publié  en  1772  &  *773 5  un 
ouvrage  en  trois  volumes,  ayant  pour  titre: 
Chemijckl  verfuche  und  Bcmerkungen  ^um  au- 
tre m  der  Faberkunjl ,  dont  l'objet  étoit  de  faire 
connohre  la  nature  des  fubilances  colorantes 
&  la  variété  c\gs  nuances  que  l'on  peut  obte- 
nir; cet  ouvrage  parut  fi  exact  à  plufieurs  tein- 
turiers, qu'ils  l'invitèrent  à  publier  un  extrait 
de  fes  obfervations.  Ce  motif  a  engagé  M.  Pôer- 
ner à  faire  imprimer  ce  nouvel  ouvrage  qu'il 
a  enrichi  de  toutes  les  obfervations  c\  les  dé- 
couvertes qu'il  a  faites  depuis  1772,  tems  pen- 
dant lequel  il  a  fait  exécuter  différentes  opé- 
rations en  grand  dans  plufieurs  atteliers. 

L'adminiftration  du  commerce  inflruîte  de 
l'utilité  dont  cet  ouvrage  pouvoit  être  pour  le 
progrès  de  l'art  de  la  teinture,  er  a  Tait  faire 
la  traduclion,  &  elle  a  defiré  qu'elle  tût  revue 
par  MM.  Defmarefl  &  Berthollet. 
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Nous  ne  pouvons  que  recommander  cet  ou- 
vrage aux  teinturiers',  il  elt  tellement  plein  de 
faits  &  d'expériences,  que  nous  n'avons  pas  cm 
pouvoir  en  faire  d'extrait. 

Voyage  à  la  cote  feptentrlonale  du  Comté  d' Am- 
trlm  en  Irlande  ,  &  à  Vijle  de  Raghery ,  con- 
tenant VHifloire  Naturelle  de  leurs  productions 
volcaniques  ,  &c.  plusieurs  obfervations  fur  les 
antiquités  &  mœurs  de  ces  pays  ;  par  M.  Ha- 
milton ,  membre  du  collège  de  la  Trinité  à 
Dublin ,  in-8°.  de  130  pages,  traduit  de  tan- 
glois.  A  Paris,  che^  Cuchet,  rue  &  hôtel 
Serpente. 

Le  voyage  du  comté  d'Amtrim ,  fait  par 
M.  Hamilton,  a  pour  objet  de  nous  faire  con- 
noître  plus  particulièrement  là  célèbre  chauf- 
fée des  Géans  d'Irlande ,  amas  considérable  de 
bafaîte  prifmatique  que  nous  ne  connoiîfons 
que  par  la  gravure  de  deux  deffins  de  madame 
Drury,  &  le  voyage  à  la  côte  d'Amtrim  du 
docteur  Pockoke. 

Cet  ouvrage,  écrit  en  forme  de  lettres,  con- 
tient des  apperçus  généraux  fur  la  côte  fep- 
tentrionale  du  comté  d'Amtrim ,  des  obferva- 
tions fur  Porganifation  du  fol  &  l'arrangement 
âes  productions  minérales  ;  les  probabilités  que 
Pille  de  Raghery  tenait  anciennement  à  lli> 
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lande  ;  des  remarques  faites  fur  PifTe  de  Ragfie- 
ry  ;  des  obfervations  fur  les  variations  dans  les 
marées ,  les  productions  de  l'ifle ,  le  caractère 
des  habitans ,  les  antiquités  qui  fe  trouvent 
dans  Tide  ;  la  defeription  de  la  ville  de  Bal- 
lycaflle  s  fes  manufactures,  Tes  mines  de  char- 
bon ;  la  découverte  extraordinaire  d'une  mine 
de  charbon  anciennement  exploitée;  des  preu- 
ves de  l'ancien  état  de  civilifation  &  des  arts 
en  Irlande  avant  l'invafion  des  danois  ;  la  def- 
eription du  pont  VOlaqt  dç  Rede,  fait  de  deux 
cordes  fur  lefquelles  font  attachées  des  plan- 
ches ;  la  manière  de  pêcher  fur  la  cote  ,  & 
l'adreile  fingulière  d'un  bar!>et  pour  la  pêche 
des  faumons  ;  quelques  détails  fur  les  reiles  de 
l'ancien  état  6V  de  l'hilloire  ancienne  de  l'Ir- 
lande ,  fur  l'invafion  des  ecoffois  ^  le  château 
de  Dunluce,  &  l'hilloire  de  M.  Quillau  ,  fei- 
gnen*  de  ce  château  ;  fur  les  avarnurés  d'Adam 
JVlorning  &  de  fa  famille,  habitans  du  pro- 
montoire de  Bengore;  l'hilloire  de  la  chauffée 
des  Géans  depuis  fa  découverte  jufqu'â  pré- 
fent;  l'opinion  des  habitans  du  comté  d'Amtriin 
fur  la  chauffée  ;  la  defeription  &  les  opinions 
des  favans  du  feizième  fiècle  fur  la  chauffée; 
&  les  recherches  des*  favans  du  dix  huitième 
ficelé  fur  le»n.ême  fujet  ;  la  clelcription  de 
Phiiloire  naturelle  des  bafakes  piifmatiques  de 
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la  côte  d'Àmtrim  ;  les  caraâères  extérieurs  de 
la  chaufleé  des  Géans  3  des  promontoires  de 
Beugcwe ,  de  Fairhead ,  &c.  &c.  l'analyfe  des 
bafaites ,  l'expofition  des  propriétés  les  plus 
remarquables  de  cette  fub (tance  d'après  fes 
principes  conftituans  ;  le  magnétifme  des  pro- 
montoires de  la  côte  d'Amtrim  ;  les  conjectures 
palpables  fur  la  formation  &  l'arrangement  des 
bafaites;  les  variétés  des  bafaites  pour  le  vo- 
lume &  l'articulation  ;  &  la  defcription  des 
fnbftances  minérales  qui  fe  trouvent  pour  l'or- 
dinaire avec  le  bafaîte  ;  la  théorie  volcanique 
du  bafaîte;  les  argurnens  que  fournifîent  la 
nature  &  la  propriété  de  cette  pierre,  de  même 
que  les  fubllances  minérales  qui  fe  trouvent 
avec  elles  ;  les  phénomènes  qu'offrent  les  con- 
trées bafaltiques  ;  les  argurnens  dérivés  de  ces 
élémens ,  qui  probablement  nourrifient  le  feu 
des  volcans;  les  objeclions  que  l'on  a  faites  à  la 
théorie  volcanique  du  bafaîte ,  &  les  réponfes 
à  ces  objeclions. 

Tel  eil  en  abrégé  le  contenu  de  ce  voyage 
décrit  en  douze  lettres.  Mais  ce  qui  interefle 
réellement  le  naturalise  ,  cfl  la  defcription  des 
bafaites,  &  tout  ce  qui  y  a  rapport. 

M.  Hamilton  obferve  que  tous  les  bafaites  de 
ce  pays,  qui  occupent  une  étendue  de  17  milles 
de  long  fur  2  milles  de  large,  font  pofés  fur 
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des  bancs  calcaires  &  de  fables  ;  que  ces  bafaltes 
avec  des  articulations,  ont  quelquefois  jufqu'à 
trois  pieds  de  haut  &  un  pied  de  diamètre  ;  que 
l'on  en  trouve  cependant  qui  ont  jufqu'à  cent 
pieds  de  longuenr  fur  cinq  pieds  de  diamètre, 
mais  que  ces  colonnes  bafaltiques  n'ont  point 
d'articulations  déterminées  comme  les  premières. 

Ces  colonnes  font  des  prifmes  réguliers  de- 
puis quatre  jufqu'à  huit  faces;  les  prifmes  hexa- 
gones y  font  les  plus  communs  ;  quoique  M.  Fau- 
jas  fe  foit  donné  beaucoup  de  peine  pour  dé- 
couvrir des  prifmes  ennéagones  dans  le  Viva- 
xais ,  on  n'en  a  jamais  trouvé  à  la  chauffée  des 
Géans. 

Les  colonnes  de  îa  chauïïee  des  Géans  dif- 
perfées  fur  les  bords  de  la  mer,  font  pour  la 
plupart  verticales ,  quoique  l'on  en  trouve  plu- 
fieurs  dans  une  polîtion  oblique,  &  même  cour- 
bées irrégulièrement. 

Nous  croyons  inutile   de  rapporter  ici  les 

produits  analytiques  de  ces  bafaltes ,  parce  que 

auteur  n'en  a  point  obtenus  de  nouveaux,  & 

qu'il  s'elt  contenté  de  citer  ceux  de  Bergman 

que  tous  les  minéralogiftes  connoiiïent. 

Les  fubdances  minérales  que  l'on  trouve 
parmi  ces  bafaltes ,  font  de  l'oxide  rouge  de  fer 
en  couches  confidérables,  de  l'oxide  brun  de 
fer,  de  la  ûéatite  verte,  de  la  zéolite  d'un  blanc 
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fale  crîftalUfée  en  rayon  divergent,  du  pépé- 
rino  ,  des  pierres-ponces. 

On  trouve  auflî  ndhérens  aux  bafaltes,  mais 
provenans  de  fubftances  étrangères,  de  la  craie  , 
des  filex ,  du  grès  ,  du  charbon  de  terre ,  du 
fulfate  de  fer3  du  phofphate  de  chaux. 

M.  Hamilton  examine  la  grande  difculîion 
fur  la  formation  des  bafaltes  par  le  feu  ou  par 
les  eaux.  Mais  en  confidérant  que  l'anal  y  fe  du 
bafalte  &  des  laves  a  beaucoup  d'analogie;  que 
le  fer  qui  fe  trouve  dans  le  bafalte,  y  e(t  à 
l'état  métallique  {4>)\  que  le  bafalte  eft  fufible 
per  fe  comme  les  laves  ;  que  le  bafalte  s'étant 
incorporé  les  matières  étrangères  qui  font  à  leurs 
bafes ,  prouve  qu'il  a  été  fluide  ;  que  les  fubf- 
tances minérales  que  l'on  trouve  dans  le  voi- 
linage  du  bafalte,  portent  des  caractères  qui  in- 
diquent l'aclion  du  feu;  &  qu'enfin  le  bafalte 
des  cotes  d'Amtrim  contient  de  la  zéoîite ,  des 


(a)  M.  Hamilton  conclut  que  le  fer  efl  à  l'état  mé- 
tallique dans  les  bafaltes  à  caufe  de  fa  propriété  d'attirer 
le  barreau  aimanté  ;  non-feulement  cette  propriété  ne 
prouve  rien  par  rapport  à  l'état  du  fer  ,  puifque  plufieurs 
oxides  de  fer  attirent  aufïî  le  barreau  aimanté  ,  mais  en- 
core la  diflblution  du  bafalte  dans  l'acide  fulfurique 
qui  fe  fait  fans  laiffer  dégager  de  gaz  hydrogène ,  prouve 
que  le  fer  n'eft  pas  dans  le  bafalte  3,  l'état  métallique» 
i  Note  de  M*  ïïajfcnfnui.  ) 
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criflaux  de  fchorl ,  du  pépérino  ,  des  ponces, 
comme  les  fubllances  volcaniques  du  Véfuve, 
de  l'ifle  de  Bourbon,  de  I'Ethna,  de  l'Hécla; 
&  en  obfervant  en  omre  que  l'on  trouve  des 
bafultes  dans  le  voifmage  des  trois  premiers  vol- 
cans ,  M.  Hamilten  conclut  que  les  balaltes  font 
des  produits  volcaniques. 

Il  examine  enfuite  les  différentes  objections 
que  l'on  a  faites  à  la  théorie  volcanique  des 
bafaltes  ,  &  il  combat  ces  objections.  Mais  nous 
obferverons  que  malgré  l'avantage  que  M.  Ha- 
milton  paroît  remporter  dans  Ton  ouvrage  en 
faveur  de  l'origine  volcanique  des  bafaltes  y 
cette  grande  quellion  agitée  en  Allemagne  de- 
puis trcs-long-tems,  attaquée  &  combattue  con- 
tinuellement par  des  minéralogijfes  célèbres  3.. 
relie  encore  dans  tout  fon  entier* 
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^fox  Rédaâeurs  des  Annales  de  Chimie    f 

JL/ans  l'extrait  très-exad  que  M.  Haiiy  a 
donné  (  Annales  de  Chimie ,  Mai  1701)  de  l'ou- 
vrage de  M.  Werner  fur  les  caractères  extérieurs 
des  foflTiles  ,  j'ai  vu  avec  plaifir  qu'il  rendoît 
une  juïlice  bien  méritée  au  travail  du  célèbre 
profefîeur  de  Freyberg.  L'approbation  d'un  fa- 
vaut  auffi  diflingiie  que  M.  Haiiy  efl  bien  propre 
fans  doute  à  détruire  les  critiques  mal  fondées 
de  quelques  perfonnes,  &  à  faire  adopter  en 
France  une  manière  de  décrire  6V  de  caraété- 
rifer  les  foffiles,  qui  a  infiniment  contribué  aux 
progrès  de  Fori&ognofie  en  Allemagne.  J'ofe 
croire  qu'une  fois  qu'on  aura  bien  faifi  cette  * 
méthode,  1'ufage  fera  bien  mieux  fentir  encore 
combien  elle  étoit  nçceftaire.  Car  enfin  nous 
avions  une  langue  pour  la  botanique  &  pour 
les  différentes  parties  de  la  zoologie ,  mais 
nous  n'en  avions  point  pour  Poridognovi e,  pouc 
une  feience  où  elle  étoit  d'autant  plus  impor- 
tante ,  quM  étoit  plus  difficile  de  déterminer 
les  efpèces  avec  exactitude. 

Cependant  M.  Haiiy  ne  paroît  pas  auffi  con- 
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tent  de  la  partie  de  cet  ouvrage  où  M.  Werner 
traite  de  la  deicription  des  crifiaux  ;  &  Tes  objec- 
tions très-fpécicufes  peuvent  avoir  d'autant  plus 
d'influence  fur  l'opinion  publique,  qu'aiTurément 
ce  favant  a  bien»  des  titres  pour  être  regardé 
comme  un  bon  juge  dans  cette  matière.  Mais 
qu'il  me  Toit  permis  d'adreffer  à  M.  Haiiy  quel- 
ques réflexions  qui  pourront  peut  être  modifier 
fon  jugement.  Elève  de  M.  Werner,  j'ai  cher- 
ché ,  en  étudiant  fous  lui  fa  méthode,  à  me 
mettre  en  même-tems  au  fait  des  principes  qui 
Pont  dirigé,  &  qu'il  n'a  voit  peut-être  pas  affez 
développés  dans  fon  ouvrage. 

Je  dirai  d'abord  en  général  que  le  but  de  la 
defcription  extérieure  des  fofliles  doit  être  de 
nous  les  faire  connoître  tels  que  la  nature  nous  les 
préfente  ,  indépendamment  de  toute  théorie  fur 
leur  formation.  Il  faut  donc  que  la  détermina- 
tion des  caractères  extérieurs  foit  fondée  fur  ia 
fimple  obfervation  des  fens,  &  fans  altérer  la 
compofltion  aggrégative  du  folTîle;  il  faut  que 
les  noms  des  caractères  &  leurs  définitions  in- 
diquent ce  que  nos  fens  ont  reconnu,  &  rien 
de  plus  ;  ii  faut  encore  que  l'obfervation  en  foit 
facile ,  pour  qu'on  n'ait  pas  trop  de  peine  à  les 
faifir  ;  en  un  mot ,  il  faut  que  la  defcription  ex- 
térieure d'un  fofljle  en  foit  la  vraie  image  , 
qu'elle  le  peigne  pour  ainfi  dire  à  l'imagination» 
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Ses  câraftcres  chimiques ,  phyfiques  &  empy- 
riques  achèveront  alors  de  nous  en  donner 
une  idée  complette.  Et  c'eft  ainfi  que  le  foflile 
une  fois  connu,  on  aura  des  points  fixes,  des 
bafes  folides  pour  faire  des  recherches  fur  fa 
formation. 

Quoique  cette  féparation  totale  entre  la  def- 
cription  &  la  théorie  ,  entre  le  certain  &  le 
conjectural  foit  naturelle  ,  elle  n'avoit  pas  allez 
été  fentie  avant  M.  Werner  :  elle  eft  le  fonde- 
ment de  toute  fa  manière  de  décrire  ;  elle  Tell 
auiïi  de  fon  fyftême  oriclognoftique ,  &  l'on  ne 
fauroit  croire  combien  cela  eft  important  pour 
les  progrès  de  la  feience. 

Voyons  maintenant  ce  que  M.  Werner  a  fait 
pour  déterminer  cette  partie  des  caractères  ex- 
térieurs qui  comprend  les  formes  régulières  ap- 
pelées criftallifations.  On  fait  qu'elles  font  in- 
finiment variées  Se  diverfifiées.  Il  falloit  donc, 
pour  les  décrire  ,  les  rapporter  à  quelques  fi- 
gures fimples  géométriques  que  l'on  put  faci- 
lement démêler,  fans  altérer  la  forme  du  crif- 
tal,au  milieu  des  modifications  avec  lefqueîles 
elles  fe  préfentent  à  nos  yeux.   Ce  font   ces 
figures  fimples  que  M.  Werner  appelle  formes 
FONDAMENTALES   (  grund  geftalt  )  figura  fun- 
damentalis  ,  &  que  fon  traducteur  a  rendues  par 
formes  primitives.    Mais    il    eA  évident    que 
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M.  Haiiy  a  attache  une  toute  autre  idée  au  met 
de  forme  primitive,  Ge  qu'il  entend  par-là  (a) 
eil  h  forme  la  plus  parfaite  dans  laquelle  une 
même  efpèce  de  jojfile  peut  fe  crillalliler  :  ce 
n'efl  pas  cependant  celle  qu'il  prend  le  plus  ordi- 
nairement; elle  n'a  lieu  que  quand  fes  molécules 
intégrantes  font  dans  l'état  le  plus  favorable  à 
leur  criftailifation  ;  mais  on  peut  la  trouver  ou 
par  une  divifion  méchanique  dans  les  crifiaux 
qui  en  font  fufceptibles  ,  ou  par  certaines  règles 
dans  ceux  qui  font  trop  durs  pour  être  divifés. 

Les  formes  fondamentales  peuvent  fervir  in- 
différemment pour  toute-3  les  efpèces  de  faillies, 
parce  qu'elles  ne  font  pour  ainfi  dire  que  des 
points  de  comparaison ,  &  fervent  uniquement 
à  rep*éfenter  dans  notre  efprit  l'aflemblage  des 
différentes  faces  d'un  crillal,  de  manière  à  ce 
que  nous  puiffions  le  reconnoître  facilement. 

Les  formes  primitives  au  contraire  font  efTen- 
tîelles  à  chaque  efpèce ,  elles  forment  comme 
un  noyau  d^ns  toutes  les  criftallifations  â\m 
même  fofllle ,  &  varient  ordinairement  félon  fa 
nature.  Enfin,  tout, ce  qui  diffère  dans  une 
même  efpèce  de  fa  forme  primitive,  eft.  regardé 


{a)  Effai  d'une  théorie  fur  la  ftrucîure  des  crijlaux , 
pag.  49  &  fuiv.  Voyez,  aufîi  i'introduenon  de  cet  ou- 
vrage» 

comme 


Comme  forme  fecondaire.  Ainfi ,  telle  forme 
primitive  dans  une  efpèce,  fera  fecondaire  dans 
une  autre,  &  vice  verfâ.  On  a,  par  exemple, 
le  cube  qui  eft  forme  primitive  dans  le  fel  marin, 
tandis  qu'il  n'eft  que  fecondaire  dans  le  fpath 
fluor ,  au  lieu  que  les  formes  fondamentales 
feront  toujours  &  dans  tous  les  cas  formes  fon- 
damentales. 

M.  Werner  a  multiplié  les  formes  fondamen- 
tales y  parce  qu'il  eft  bien  plus  aifé  d'y  rappor- 
ter les  différentes  criflallifations.  Il  fuppofe  que 
dans  un  même  fofïile ,  elles  peuvent  pafîer  de 
Tune  dans -l'autre;  mais  cela  veut  dire  feule- 
ment que  fuivant  le  nombre  &  la  grandeur  des 
différentes  faces,  on  peut  rapporter  la  figure 
du  c  ridai  tantôt  à  l'une,  tantôt  à  l'autre  des 
formes  fondamentales  dans  une  même  efpèce. 

Enfin ,  répétons-le  encore ,  le  but  de  M.  Wer- 
ner  n'ed  que  de  peindre  la  forme  du  criflal  qre 
nous  voyons  ,  ou  des  diverfes  cridallifations 
d'une  efpèce  telles  qu'elles  fe  préfentent  à  nos 
yeux,  fans  les  altérer  en  aucune  manière,  & 
fans  chercher  les  loix  de  la  nature  dans  la  for- 
mation ou  la  (trudure  de  ces  criftaux. 

Il  s'agit  maintenant  de  favoir  û  l'on  doit  dé- 
crire les  criftaux  par  leur  forme  fondamentale 
c  rar  \ç\\x  forme  primitive  ;  par  celle  qui  fe  pré- 
fente  toujours  j  ou  par  celle  qui  ne  fc  préfente 
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que  rarement >  par  la  méthode  qui  efl  à  la  portée 
de  tout  obfervateur  exact ,    ou  pir  celle  qui 
demande  des  recherches  très-délicates,  &  fou- 
vent  des  connoifiances  mathématiques;  parcelle 
qui  peint  à  votre  imagination   l'objet  tel  que 
vous  le  voyez,  ou'par  celle  qui  vous  ramène 
foit  au  moyen  des  fe&ions  réelles ,  (bit  par  des 
abflradions  à  une  forme  fimple  (  plus  ou  moins 
difficile  à  faifir  )  pour  vous  conduire  enfuite 
à  la  figure  que  vous  voyez  par  une  voie  fpé- 
culative,  &  qu'il  n'eft:  pas  donné  à  tout  le  monde 
de  trouver  facilement.  Sans  doute  il  eft  impor> 
tant  de  connoître  la  forme  primitive  d'une  criC» 
tallifation,  mais  convenons  qu'elle  doit  êtte 
indépendante  de  la  description  extérieure  de  ce 
foflile  ;  convenons  qu'elle  doit  être   réfervée 
pour  compléter  nos  connoifTances  fur  les  crif- 
taux,  en -nous  dévoilant  leur  flru&ure   &  la 
théorie  de  leur  formation. 

Examinons  maintenant  plus  particulièrement 
les  objections  de  M.  Haiïy.  Il  critique  la  ma- 
nière de  reconnoître  la  forme  primitive ,  au 
moyen  du  prolongement  des  faces  les  plus  près 
du  centre.  Mais  fi  ce  n'eft  pas  toujours  un  bon 
moyen  de  déterminer  la  forme  primitive,  telle 
que  M.  Haiiy  l'a  définie ,  on  ne  peut  difeon- 
venir  qu'il  ne  foit  très-bon  pour  reconnoître 
la  forme  fondamentale;  d'ailleurs,  ce  n'eft  pas 
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le  feul  que  M.  Werner  emploie ,  comme  nous 
le  ferons  voir  ailleurs. 

M.  Werner  a  défini  les  figures  fondamen- 
tales comme  étant  des  corps  réguliers ,  mais 
il  n'a  pas  prétendu  qu'elles  fe  trouvaflent  géo- 
métriquement telles  dans  la  nature.  Les  exem- 
ples qu'il  en  donne  font  des  à  peu-près  qui 
doivent  paroître  réguliers  à  l'œil  nud  &  fans 
le  fecours  d'aucun  infiniment.  Il  eft  vrai  que 
l'on  pourroit  ajouter  la  mefure  des  angles  aux 
caradères  extérieurs  des  criftaux,  mais  cette 
mefure  n'eft-elle  pas  plus  utile  pour  la  théorie 
de  leur  flrudure  que  pour  leur  defcription  ? 

Quant  au  reproche  que  M.  Haliy  fait  à 
M.  Werner  d'avoir  rangé  le  spath  calcaire 
bhomboïdal  parmi  les  criftaux  cubiques ,  c'eft 
une  faute  du  tradudeur  qui  a  rendu  le  mot 
achteck  par  cube,  tandis  qu'il  auroit  dû  dire 
hexaèdre ,  ce  qui  comprend  l'hexaèdre  réguliec 
appelé  cube,  &  l'hexaèdre  obliquangle  ou 
rhomboïde» 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  grands  détails 
fur  cet  objet  dans  ce  moment  ;  j'ajouterai  feu-* 
lement  que  M.  Werner  connoît  maintenant  la 
criftallographie  de  M.  Rome  de  Lille,  qu'il  â 
même  été  en  correfpondance  avec  fon  favant 
auteur;  qu'il  connoît  auffi  les  ouvrages  de 
M.  Haliy  dont  U  fait  grand  cas.  Mais  en  rendaaç 
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juftice  aux  travaux  de  ces  fa  vans ,  il  n'a  fait  que 
très-peu  de  changemens  à  fa  manière  de  dé- 
crire les  criltaux,  parce  que  fon  but  n'étoit 
que  de  décrire ,  5c  qu'après  en  avoir  fait  long- 
tems  l'objet  de  Ces  méditations,  fa  méthode  lui 
a  paru  la  plus  fimple  *&  la  plus  facile.  Il  n'en 
eft  pas  de  môme  des  autres  cara&ères  extérieurs, 
M.  Wemer  y  a  fait  des  additions  très-confidé- 
rables ,  6k  il  les  a  infiniment  perfectionnés. 
Comme  il  étoit  important  de  faire  connoître 
ces  changemens,  je  me  fuis  occupé  avec  M.  le 
profelTeur  Struve  d'une  Expofiùon  Juccinte  du 
Mie  me  des  caraâère  extérieurs  des  fojfiles ,  tel 
que  M.  Werner  Penfeigne  actuellement  dans 
fes  cours.  C'eîl  à  Freyberg,  fous  les  yeux  de 
M.  Werner  lui-même,  que  cet  ouvrage  ,  qui 
va  paroître ,  a  été  rédigé*  II  contiendra  la  dé- 
nomination françoife ,  latine  &  allemande  de 
Chaque  caraâère,  fa  définition  &  les  exemples 
les  plus  propres  à  le  faire  connoître ,  en  forte 
qu'il  formera  un  vrai  manuel  pour  l'orictognofie. 
Je  ne  puis  mieux  terminer  cette  lettre ,  qu'en 
donnant  un  exemple  de  la  manière  dont  M.  Wer- 
ner  décrit  les  fofTi les  criflalli fés ,  afin  que  ceux 
qui  feront  au  fait  de  fon  langage,  puiflent  juger 
des  avantages  de  fa  méthode.  Je  choifis  la 
defeription  du  grenat  telle  qu'il  l'a  .publiée  dans 
fa  traduction  de  Çronltedu 
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T)efcnptïon  extérieur*  du.    Grenai* 

Le  grenat  fe  trouve  rarement  de  couleufr 
noire;  il  efl  ordinairement  d'un  rouge  bleuâ- 
tre foncé ,  tombant  un  peu  dans  le  noir ,  & 
d'un  rouge  de  sang.  Il  elt  auffi  quelquefois 
brun ,  fouvent  verd  d'olive  &  VERD  M 
poireau;  enfin  très  -  rarement  jaune. 

Il  ne  fe  préfente  pas  feulement  maffif \  dif* 
féminé  &  en  grains  presque  ronds,  mais 
auffi  en  très  grande  quantité  cristallisé»  Oî> 
en  a  cinq  fortes  de  criflallifations  : 

l°.  Le  prijme  Jexilatère  appoint!  aux  deux 
bouts  par  trois  faces  5  les  faces  des  pointemens 
pofées  fur  des  bords  latéraux  alternans.  Il  y 
a  en  tout  douze  faces.  Elles  font  rhomboïdales, 
&  pour  la  plupart  égales  entr'elles.  Ce  criftal 
fe  trouve  quelquefois  grand,  fouvent  de  moyenne 
grandeur,  mais  ordinairement  petit.  Il  efl  le 
plus  commun  de  tous. 

2°.  La  criftallifation  précédente  avec  tous  les 
ceins  tronqués.  Elle  a  trente-fix  faces.  Les  faces 
des  pointemens  font  étroites  &  hexagones.  Je 
n'en  ai  trouvé  que  des  petits  cnfîaux.  Elle  efl 
plus  rare. 

j°.  La  double  pyramide  oïïoiatère,  dont  chaque 
bout  pointu  a  un  pointement  un  peu  obtus  à 
guatre  pans.  Ce  crifîal  a  vingt-quatre  faces  qui 
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font  auflî  a(Tez  égales  entr'elles,  &  toutes  des  tra- 
pèzes. Les  faces  des  pointemens  font  pofces  fur 
les  bords  latéraux  alternans.  Je  l'ai  feulement 
trouvé  en  petits  criflaux. 

4°.  La  criflallifation  précédente  avec  les  coins 
fupérieurs,  entre  les  faces  des  pointemens  & 
les  latérales,  tronqués.  Ce  enflai  a  trente-deux 
faces.  On  le  trouve  de  moyenne  grandeur  & 
petit.  Cette  criflallifation  &  la  précédente  ne 
font  pas  fort  rares. 

50.  La  double  pyramide  qu  adrilatère  (  octaèdre  ). 
Je  Pai  feulement  vue  en  criflaux  de  moyenne 
grandeur.  Elle  efl  la  plus  rare. 

Les  auteurs  parlent  encore,  à  la  vérité,  de 
plufieurs  criflallifations  du  grenat ,  mais  il  ne 
s'en  efl  point  préfenté  d'autres  fous  mes  yeux. 
On  trouve  tous  ces  criflaux  féparément  incor- 
porés dans  d'autres  efpèces  de  pierres. 

La  furface  extérieure  efl  quelque  peu  i/ze- 
gale  dans  les  grains  ronds  ;  liffe  chez  la  plu- 
part des  criflaux  ,  mais  cependant  quelquefois 
flriée  en  diagonale  dans  la  première  criflal- 
lifation. 

Leur  éclat  extérieur  efl  indéterminé. 

A  l'intérieur ,  ils  font  pour  la  plupart  éclâ- 
TANS  ,  de  même  anfll  fimplement  peu  écla- 
tans.  Mais  les  criflaux  tout-à-fait  tranfparens 
font  très-iclatans% 


T,n  cafliire  du  grenat  eft  Ify  plus  ordinaire- 
ment anguleuse.  Elle  s'approche  pourtant 
aufti  quelquefois  de  la  conco'ïde,  quelquefois  de 
Fécailleufe,  &  même  le  grenat  entièrement 
tranfparent  eft  déjà  tout-à-fait  concoïde. 

Le  grenat  mafilf  fe  préfente  en  très  grande 
quantité  à  pièces  féparécs,  grenues  à  grands 
IX  petits  grains  qui  fe  iéparent  facilement 
les  unes  des  autres;  mais  ce  foiïile  eft  auffî 
quelquefois  fans  pièces  féparées  comme  le 
grenat  criftallifé,  &  celui  en  grains  qui  n^en» 
ont  jamais» 

Il  fe  brife  en  fragmens  indéterminés  à  bords 
afiez  aigus, 

C'eft  feulement  le  grenat  ronge  de  fâng,  & 
quelquefois  le  rouge  -  bleuâtre  que  l'on  trouver 
tranfparent  ;  les  autres  font  ou  translucides  t 
©u  tbanslucides  aux  bords;  &  le  noir,  fou- 
vent  aufll  le  brun ,  font  entièrement  opaques. 

Il  eft  dur.  Cependant  le  tranfparent  Tell 
plus  que  le  quartz.  Lés  autres  le  font  moins 
que  lui.  Le  toucher  eft  entièrement  maigre  * 
&  prefque  froid.  ïl  eft  pesant,  néanmoins  pas 
a  un  haut  degré. 

J'ai  l'honneur  detre,  &c. 

J.  P.  Berthout  van  Berchesiv 

f&eaulleu,  près  de  Laufanne,  le  z$  Juin  179** 
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Sur  la  fabrication  du  Phofphatc  de  foude; 
Par  M.  Hassenfratz. 

'Usage  du  phofphate  de  fonde  efl  de- 
venu fi  général  en  Angleterre ,  que  les  chîmifles 
fe  font  occupés  des  moyens  de  l'obtenir  en 
grand  au  meilleur  marché  pofîlbie.  M.  le  doc- 
teur Péarfon  qui  a  introduit  un  des  premiers 
ce  purgatif,  m'a  dit  qu'il  l'obtenoit  en  très-beaux 
criflaux,  en  retirant  directement  l'acide  phof- 
pliorique  des  os,  par  le  moyen  de  l'acide  ful- 
furique, &  en  faturant  cet  acide  phofphoriqne 
de  carbonate  de  foude  très-pur;  que  la  feule 
précaution  nécefîaire  étoit  de  ne  point  mettre 
une  furabonrîance  d'aci  le  fulfurique,  &  d'at- 
tendre que  le  fuîfate  de  chaux  foit  précipité, 
fans  quoi  le  fel  obtenu  feroit  un  mélange  de 
phofphate  &  de  fulfate  de  foude ,  &  de  fulfate 
de  chaux, 

La  proportion  que  le  dodeur  Péarfon  a  em- 
ployée jufqu'à  préfent ,  Se  qui  lui  a  parfaitement 
réuflî,  eft  de  verfer  6  livres  d'acide  fulfurique 
du  commerce  fur  ç  livres  d'os  calcinés  &  pul- 
vérifés. 

Auflï-tot  le  mélange,  l'acide  fulfurique  ft 
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perle  fur  la  chaux,  partie  continuante  des  os, 
forme  du  fulfate  de  chaux  avec  cette  terre, 
&  l'acide  phofphorique  qui  y  étoit  combiné 
auparavant,  devient  libre. 

On  verfe  dans  ce  mélange  un  peu  d'eau,  otf 
laifie  repofer  le  tout,  afin  que  le  fulfate  de 
chaux  fufpendu  fe  précipite ,  &  l'on  décante 
l'acide  phofphorique  que  l'on  fature  de  car- 
bonate de  fonde  très-pure. 

En  général,  la  quantité  de  phofphate  de 
fonde  obtenue,  eft  à  peu-près  égale  à  la  quan- 
tité de  carbonate  de  foude  employée.  A  Lon- 
dres ,  ce  fel  fe  vend  environ  2  fchellings  la 
livre ,  ou  48  fols  de  France. 

La  manière  ordinaire  de  prendre  ce  purgatif 
eft  de  le  mettre  dans  du  bouillon  à  la  place 
de  fel  marin  ;  il  n'a  aucun  goût  médicinal ,  il 
purge  doucement ,  &  produit  de  très  -  bons 
effets. 
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ANALYSE 

Du  Carbonate  de  Barite  natif  des  mines 
de  Zmeof)  dans  ies  monts  Altaï  j  entre 
VOb  ù  Vîrtiche  j  en  Sibérie  ; 

Par  M.  Pelletier. 

JLrf  A  combinaifon  fimple  &  naturelle  de  l'acide 
carbonique  avec  la  barite,   eft   connu  depuis 
quelques  années;  c'eil  le  doâeur  Withering  qui 
le  premier  l'a  trouvée  dans  les  mines  d'AlJfon- 
moor  en  Angleterre  :  il  en  donna  alors  Pana- 
lyfe ,  &  MM.  Sage  &  Fourcroy  l'ont  enfuite 
confirmée  ;  mais  je  ne  fâche  point  que  per- 
sonne ait  fait  mention ,  depuis  le  docleur  Wi- 
thering, de  l'exiftence  de  cette  fubilance  dans 
d'autres  endroits;  cependant  je  crois  que  l'on 
doit  la  rencontrer  fréquemment,  fur- tout  dans 
le  pays  à  mine,  où  on  la  confond  vraifem- 
blablement    avec    le   fpath    pefant    (  fulfate 
de  barite  J.  Il  m'a  donc  paru   important    de 
faire   connoître    le    carbonate   de    barite    de 
Sybérie;  je  fais  bien  qu'une  telle  analyfe  ne 
préfentera  rien  de  piquant  aux  chimiftes,  mais 
elle  réveillera  l'attention  des  minéralogiltes  fur 
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Ses  produits  avec  lefquels  ils  ne  font  pas  en- 
core bien  familiarifés. 

Cette  fubftance  a  été  rapportée  de  Sybérie 
par  M.  Patrin,  &  elle  fait  partie  de  fa  précieufe 
colleâion.  M.  Patrin  n'en  avoit  malheureufe- 
nient  récolté  qu'un  feul  échantillon,  mais  comme 
il  eft  bien  convaincu  qu'un  morceau  dont  l'ana- 
lyfe  n'eft  point  connue ,  n'a  aucun  mérite  dans 
un  cabinet ,  il  s'eft  décidé  d'après  cette  confi- 
dcration ,  non  à  rejetter  ce  morceau  ,  mais  à 
en  détacher  quelques  fragmens,  en  afTez  grande  . 
quantité  néanmoins  pour  en  pouvoir  bien  conf- 
îater  la  nature. 

Cette  pierre ,  dit  M.  Patrin  ,  fe  trouve  dans 
ïe  filon  d'oï  &  d'argent  de  Zmeof  dans  les 
monts  Altaï ,  entre  l'Ob  &  PIrtiche  en  Sy- 
bérie. 

«  Cette  fubllance ,  extrêmement  compa&e  Se 
55  demi-tranfparente  a  la  couleur  de  la  corne; 
«elle  offre  un  tifïu  fibreux,  &  fe  divife  en 
e»  lames  peu  régulières,  félon  la  direclion  de  fes 
n fibres;  la  caffure  tranfverfale  a  un  coup-d'œil 
fc  gras ,  &  offre  une  forme  concave  &  convexe 
3>  comme  les  fubflances  filiceufes  ;  à  l'extérieuc 
»  les  fibres  qui  compofent  fon  tifîu,  fe  trouvent 
»  quelquefois  de  longueur  inégale,  &  préfentent 
P3  divers  faiiceaux ,  féparés  par  de  petits  in- 
^valles  qui  lui  donnent  une  apparence  cellu-. 
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*>  laire;  mais  cet  accident  ne  lui  eft  point  efTen* 
*>  tiel  ». 

Cette  fubftance  n'eft  point  fenfiblement  fo-> 
lubie  dans  Peau  diftillée. 

L'on  n'en  retire  point  de  l'acide  carbonique 
en  la  diftillant  fans  intermède. 

Sa  couleur  eft  un  peu  plus  jaunâtre  que  ne 
l'eft  celle  du  carbonate  de  barite  d'AlJlonmoor 
en  Angleterre ,  mais  elle  l'eft  moins  que  celle 
du  carbonate  de  barite  que  Ton  trouve  en  An- 
gleterre, à flrontran-argylisbere  (a);  fa  pefan- 
teur  fpécifique  diffère  peu  de  celle  du  carbo- 
nate de  barite  de  flrontran-argylishere  qui  eft 
de  42382. 

Il  fe  diflbut  parfaitement,  mais  lentement 
dans  de  l'acide  nitrique  affaibli  ;  &  la  diiïblution 
évaporée  fournit  des  criftaux  odaëdres  de  ni*» 
trate  de  barite. 


(a)  Il  y  a  plus  de  trois  ans  que  M.  Greville  me  donna 
ce  morceau.  J'en  fis  alors  l'analyfè  ,  &  fi  je  ne  l'ai  point 
rendue  publique  ,  c'eft  qu'elle  ne  m'avoit  fourni  rien 
de  particulier  :  j'obferverai  feuletr.ent  que  le  carbonate 
de  barite  de  jlrontran  argyllshere  Ce  trouve  au-defîous 
d'un  fpath  calcaire  à  dent  de  cochon  fous  la  forme  de 
prifmes  agglutinés  adoHTés  horifontalement  au  ipath  cal- 
cake.  Ces  prifmes  m'ont  paru  avoir  une  ferme  hexa- 
gone, &  ils  ont  des  fïries  parallèles  j  les  fommets  de 
£es  primies  paroifTent  tronqués^ 
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ïl  fe  diflout  de  même  dans  l'acide  muriatique 
affaibli,  &  évaporant  la  diffblution ,  j'ai  obtenu 
du  muriate  de  barite. 

J'en  ai  auffï  traité  200  grains  avec  du 
vinaigre  diflillé,  &  j'ai  eu  l'attention  de  re- 
cueillir le  gaz  qui  fe  dégageoit  dans  cette  dif- 
folution ,  à  la  faveur  d'une  veiîie  que  j'avois 
adaptée  au  bec  du  matras. 

Ayant  examiné  le  gaz  obtenu,  j'ai  obfervé 
qu'il  précipitoit  l'eau  de  chaux ,  qu'il  rougiflbit 
la  teinture  de  tournefol,  que  l'eau  l'abforboit, 
qu'il  neutralifoit  les  alcalis  cauftiques.  Il  ne  difw 
féroit  point  de  l'acide  carbonique. 

Ces  expériences  démontrent  aiTez  clairement 
que  cette  fubftance  efl  du  vrai  carbonate  de 
barite. 

En  annonçant  aujourd'hui  le  carbonate  de 
barite  dans  la  collection  de  M.  Patrin ,  j'ajou- 
terai qu'on  y  trouve  beaucoup  d'autres  mor- 
ceaux nouveaux  ,  dont  ce  minéralogifte  confa* 
crera  quelques  échantillons,   fur-tout  de  ceux 
qu'il  jugera  les  plus  effentiels  à  connoitre;  tel 
a  été  le  carbonate  de  barite  que  M.  Patrin  m'a 
engagé   à  examiner,    l'ayant   déjà    cara&érifé, 
d'après  fon  afpect  extérieur,  qu'il  trouvoit  ana- 
logue au  carbonate  de  barite  d'Angleterre  qu'il 
avoit  vu  dans  mon  cabinet. 
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Observations  and  Experiments 
for  invejligating  the  chimical  hifiory  of 
the  tepid  Springs  of  Buxton ,  &c.  c'eft-à- 
dire  ,  Observations  &  Expériences  pour 
fervir  à  Vhiftoire  chimique  des  Fontaines 
îièdes  de  Buxton  j  2  vol.  in -S0,  par 
M.  George  Péarson  ,  Doâeur  en  Mé~ 
decine  y  du  Collège  des  Médecins  de 
Londres ,  Médecin  de  l'Hôpital  Saint* 
Georges  y  Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres.  &c. 

Extrait  par  M.  Hassenfratz, 

Xi  es  fontaines  de  Buxton  jouifîbient  déjà 
d'une  grande  réputation  du  tems  des  Romains; 
on  leur  attribuoit  la  propriété  de  guérir  un 
grand  nombre  de  maladies  par  l'ufage  exté- 
rieur de  leurs  eaux. 

Les  eaux  font  limpides ,  fans  goût ,  fans  cou- 
leur ,  fans  odeur  ,  mais  remplies  de  bulles  d'air 
qui  fe  dégagent  fans  ceiïe. 

Les  eaux  de  Buxton  font  plus  légères  que 
les  eaux  des  fontaines  ordinaires,  &  cela  parce 
qu'elles  ne  tiennent  en  diffolution  que  -^  de 
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leur  poîds  de  matières  étrangères,  &  ces  fubflan- 
ces  font  du  carbonate  de  chaux ,  du  fulfate  de 
chaux  &  du  muriate  de  foude.  Le  carbonate 
de  chaux  fait  à  lui  feul  les  trois  quarts  du  tout* 
L'eau  de  ces  fontaines  tient  en  diffolution 
trois  fortes  de  fluides  élaftiques ,  du  gaz  acide 
carbonique,  du  gaz  oxigène  8c  du  gaz  qui  a 
paru  être  du  gaz  azote.  Quatre-vingt-dix  pouces 
cubes  d'eau  ont  donné  quinze  pouces  cubiques 
du  premier  gaz,  8c  un  pouce  cubique  de  cha^ 
cun  des  deux  autres. 

M.  le  dodeur  Péarfon  a  donné  à  ces  eaux 
le  nom  de  tièdes  de  préférence  à  celui  de  chau- 
des ou  de  thermales,  parce  que  leur  tempé- 
rature habituelle  efl  de  -H  22  degré  du  ther- 
momètre de  Réaumur,  ou  8i°.j  du  thermo- 
mètre de  Farenheit. 

Indépendamment  des  gaz  que  l'on  retire  de 
ces  eaux  par  l'analyfe,  on  peut  encore  en  obte- 
nir icparément  une  quantité  confidérable  qui  fe 
dégage  fpontanément  en  bulles  plus  ou  moins 
groffes  du  fond  des  baffins  de  différentes  fon- 
taines. Ce  gaz  diffère  fenfiblement  de  celui  que 
donne  l'analyfe  des  eaux;  car  ce  dernier  efl, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un  mélange  de 
gaz  acide  carbonique  oxigène  &  azote  ,  tandis 
que  le  fluide  élaftique  qui  fe  dégage  fpontané- 
ment des  eaux  de  Eux  ton  efl  du  gaz  azote ,  ou 
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un  air  nouveau  qui   a  toutes  fes  propriétés/ 

Nous  ne  connoilïbns  jufqu'à  préfent  d'autre 
fluide  élaftique  dégagé  fpontanéinent  des  eaux 
que  le  gaz  acide  carbonique.  Celui  des  eaux 
de  Buxton  eft  donc  une  nouvelle  découverte 
qui  pourra  déterminer  les  perfonnes  qui  s'oc- 
cupent de  l'analyfe  des  eaux ,  à  mettre  plus 
de  foin  dans  la  détermination  des  fluides  élaf- 
tiques  qui  fe  dégagent,  &  qui  engagera  les  mé- 
decins à  examiner  plus  attentivement  reflet  des 
différons  gaz  dans  l'économie  animale. 

Des  différentes  expériences  que  le  do&eur 
Péarfon  a  faites  fur  ces  eaux  ,  il  conclut , 
i°.  qu'elles  ne  contiennent  rien  de  particulier 
qui  puiffe  produire  des  effets  médicinaux  dans 
l'eflomac  ,  fx  ce  n'eft  le  g3z  azote  qui  fe  fépare 
abondamment  des  bains  ,  auquel  il  attribue  les 
maux  de  tête  fréquens  que  les  malades  ont 
pendant  leur  ufage. 

2°.  Que  pîufieurs  effets  dans  l'eflomac  peu- 
vent être  attribués  à  la  température  de  l'eau. 

3°.  Que  d'autres  effets  dépendent  de  la  pu- 
reté de  l'eau. 

4°.  Que  la  température  des  eaux  de  Buxton 
les  rend  très- efficaces  comme  toniques  dans 
plufieUrs  maladies  chroniques ,  car  les  bains  de 
fontaine  font  trop  froids  pour  produire  cet  effet 
fur  les  corps  affaiblis  &  irritables,  auffi  les  eaux 

de 
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3e  Buxton  font  les  bains  les  plus  agréables  de 
là  nature. 

M.  le  doéleur  Péarfon  vient  de  publier  une 
nouvelle  brochure  fur  les  eaux  de  Buxton , 
dans  laquelle  il  propofe  de  rendre  ces  eaux; 
plus  efficaces ,  en  y  mêlant  une  quantité  de  gaz 
azote  plus  confîdérable  ;  gaz  que  l'on  peut  fa- 
cilement obtenir  des  bains  par  le  moyen  d'une 
bouteille  &  d'un  entonnoir.  Il  propofe  encore 
de  faire  de  l'eau  de  Buxton  artificielle  ,  en 
combinant  du  gaz  azote  avec  de  Peau  diftiU 
lée  qui  contiendroit  déjà  les  autres  fubflances 
trouvées  par  l'analyfe. 


EXAMEN    CHIMIQU  E 
DU   FOIE    DE    RAIE, 

(  Raya  bâtis  *  Linn.  ) 

Par    Mt    VauqueliN. 

XL  n*eft  perfonne  qui  ne  fâche  combien  eft 
volumineux  le  foie  de  raie  en  comparaifon  des 
autres  vifcères,  tels  que  le  cœur,  l'organe  ref» 
pîratôiré,  &c.  qui  ne  fâche  combien  font  dé- 
licats &  tendres  la  flruâure  8c  le  tiffu  de  cet: 
oîgane  ,  qui  n'ait  âpperçu  même  à  Fceil  cooh 
2'ome  X  N 
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bien  il  a  le  caradère  gras  ;  celles  qui  fpéciaîe* 
nient  font  livrées  par  état  à  la  préparation  des 
alimens ,  connoiflfent  bien  tons  ces  caractères  ; 
elles  ne  peuvent  pas  ignorer,  par  exemple, 
qu'en  faifant  cuire  cette  matière  dans  l'eau  , 
il  en  fort  une  grande  quantité  d'huile  qui  refle 
liquide  à  la  température  ordinaire  de  l'atmof- 
phère. 

La  couleur  du  foie  de  raie  eft  grife ,  légère* 
ment  rofée  lorsqu'elle  eft  fraîche;  il  y  en  a 
de  plufîeurs  couleurs  très-différentes,  cela  varie 
beaucoup. 

Sa  faveur  eft  huileufe  &  faïée  ,  fon  odeur 
eft  marécageufe,  &  plus  ou  moins  analogue  à 
celle  qui  fe  répand  dans  les  poiflbnneries  dq 
poiftbn  de  mer. 

Première   Expérience* 

Un  morceau  de  foie  de  raie ,  jeté  dans  l'eaut 
bouillante,  &  laifTé  dans  ce  liquide  pendant 
quelques  minutes,  refte  fans  fe  divifër,  en  une 
feule  maflTe  qui  acquiert  même  de  la  confiftance 
&  de  la  folidité.  Dans  cette  opération ,  la  char 
leur  &  la  force  qui  rapprochent  les  molécules 
du  foie  de  raie,  en  expriment  une  huile  légè- 
rement jaune ,  qui  refte  liquide  à  la  tempéra- 
ture de  10  degrés.  Le  foie  de  raie  diminue  de 
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Volume,  mais  fa  forme  ne  change  pas,  fi  ou 
ne  le  fait  pas  bouillir  trop  long-tems. 

Seconde   Expérience*, 

Une  once  4  gros  \  de  foie  de  raie,  broyés 
dans  un  mortier  de  marbre  ,  fe  font  réduits 
très-facilement  en  une  efpèce  de  bouillie  pat 
l'action  du  pilon  ;    on    voyoit    manifeflement 
à    la    furface   de   cette    matière    des  gouttes- 
d'huile  blanche;  on  a  ajouté   4    onces  d'eau 
diftillée  froide;  les  matières  fe  font  combinées 
arTez  facilement ,  &  elles  ont  pris  une  couleuic 
blanchâtre;  mais  étendues  d'une  plus  grande 
quantité  de  ce  liquide,  elles  font  devenues  du 
plus  beau  blanc  de  lait,  ou  à  peu-près  comme 
de  l'orgeat  très-étendu  d'eau.  On  a  paflTé  la  li- 
queur dans  un  tamis  de  foie  très-fin ,  &  cepen- 
dant il  n'eft  rien  refté  de  la  matière  hépatique, 
fi  ce  n'eft  la  membrane  du  péritoine  qui   le 
recouvroit,  &  quelques  portions  du  foie  lui- 
même  qui  avoient  échappé  à  Paclion  du  pilon  y 
mais  qui  fe  réduifoient  en  lait.  Quelques  heures 
après  il  eft  venu  n?ger  à  la  furface  de  l'émulfiou 
du  foie  de  raie  avec  l'eau ,  une  efpèce  de  crème 
jaunâtre ,  &  affez  femblable  à  celle  qui  fe  forme 
fur  du  lait  étendu  d'eau  ou  fur  une  émulfion 
d'amande  ;  c'eft  fans  doute  une  portion  d'huile 

N  ij 
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qui  fe  fcpâre  Se  emporte  avec  elle  nne  petite 
quantité  de  parenchyme.  Cette  émulOon  cil  dé* 
compofée  par  les  acides ,  même  les  plus  foibles, 
qui  la  réduifent  en  petits  grumeaux  qui  fe  fd-* 
parent  de  la  liqueur  clairs  &  qui  vont  oc- 
cuper la  partie  fupérieure ,  comme  cela  a  lieu 
dans  la  décompofition  des  favons  par  les 
acides.    ' 

On  a  recueilli  cette  crème,  &  on  l'a  agitée 
pendant  long-tems  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois.  Cette  manœuvre  n'a 
point  fait  fortir  de  là  ,  un  beurre  comme  cela  a  lieu 
pour  le  lait  de  vache,  mais  une  huile,  à  la  vérité 
plus  épaiffe  que  celle  qui  a  été  extraite  par  l'ac- 
tion du  feii  dans  une  des  expériences  fui  vantes. 
La  partie  parenchymateufe  &  albumineufe  s'efl 
prife  en  grumeaux  qui  font  devenus  bruns  à 
Fair.  Le  papier  bleu  de  mauves  étoit  verdi  par 
cette  diflblution ,  &  celui  de  tournefol  qui  avoit 
été  rougi  par  le  vinaigre,  a  été  ramené  à  fa 
première  couleur.  On  verra  plus  bas  que  la  caufe 
de  l'alcalinité  de  cette  liqueur  tient  à  l'ammo- 
niaque, provenant  d'un  commencement  d'alté- 
ration qu'avoit  déjà  fubi  le  foie  de  raie  depuis 
Ja  mort  de  cet  animal. 
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Troijième  Expérience. 

Le  papier  fur  lequel  le  foie  de  raie  a  féjourné 
devient  huilé  &  tranfparent  abfoîumem  comme 
quand  on  a  répandu  de  l'huile  à  fa  furface  ; 
ceci  indiqué  une  nature  très-huileufe  du  foie 
de  raie.  Il  efl  bien  vrai,  comme  nous  l'avons 
foupçonné  plus  haut,  que  la  propriété  alcaline 
du  foie  de  raie  étoit  due  à  de  l'ammoniaque, 
car  le  papier  de  tournefol  rougi  par  le  vi- 
naigre, &  remis  à  fa  première  couleur  par 
cette  fubllance,  eft  redevenu  rouge  à  l'air  au 
bout  de  quelques  heures ,  c'eft-à-dire ,  quand 
l'ammoniaque  a  été  diffipée ,  auffi  le  charbon 
du  foie  brûlé  dans  un  creufet  ne  comenok  rien 
d'alcalin,  comme  on  le  verra  plus  bas,  ce  qui 
feroit  arrivé  s'il  eut  contenu  de  la  fonde;  cette 
ammoniaque  s'y  étoit  formée  par  un  comment 
cernent  d'altération» 

Quatrième    Expérience» 

On  a  pris  4  onces  de  foie  recouvert  de  fa 
membrane,  on  les  a  écrafées  dans  un  poêlon 
de  fayance  avec  une  cuiller  d*étain,  &  on  a 
chauifé  légèrement  :  aux  premiers  degrés  de 
chaleur  la  matière  s'eft  prife  en  grumeaux  def- 
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quels  il  Te  féparoit  une  grande  quantité  d'huile 
légèrement  jaune;  on  a  continue  de  chauffer 
très-doucement  jufqu'à  ce  qu'il  cefllt  de  s'élever 
des  vapeurs  aqueufes ,  alors  on  a  pafle  l'huile 
au  travers  d'un  linge  un ,  &  par  une  forte  pref- 
fion  on  a  féparé  la  plus  grande  partie  de  cette 
tfubilance  d'avec  le  parenchylne  ;  celui-ci  éteit, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  divifé  en  grumeaux 
d'une  couleur  un  peu  brune  -,  ils  pefoient  4  gros 
36  grains,  mais  il  contenoit  encore  beaucoup 
d'huile  qu'il  étoit  impoffible  de  faire  fortir,  & 
par  conféquent  impofîlble  à  eflimer  ;  l'huile  qui 
a  pafle  à  travers  le  linge,  pefoit  1  gros  7  grains. 
En  réunifiant  les  deux  poids  de  l'huile  &  du 
parenchyme  ,  nous  avons  2  onces  3  gros  56* 
grains  ;  d'où  il  efl  clair  qu'il  y  avoit  1  once  4  gros 
36  grains  d'eau  ;  on  pourroit  y  ajouter  quelques 
atomes  d'ammoniaque  qui  fe  font  volatilifés  au 
commencement  de  l'opération  ;  mais  c'eft  fi 
peu  de  chofe ,  qu'on  ne  croit  pas  devoir  en 
parler  dans  l'évaluation  des  principes  fecondaires 
du  foie  de  raie. 

Cinquième   Expérience* 

On  a  mis  les  4  gros  36*  grains  de  paren- 
chyme du  foie  dont  on  avoit  extrait  l'huiîe  par 
la  chaleur ,  dans  un  creufet  d'argile ,  &  on  l'a 
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Fait  brûler  à  Pair  libre.  Après  la  combuflion  du 
charbon ,  on  a  eu  8  grains  d'une  matière  blan- 
che à  demi  fondue,  &  qui  étoit  légèrement 
adhérente  aux  parois  du  creufet.  On  a  mis  cette 
matière  avec  de  l'acide  muriatique  ;  à  Pinflant 
de  Feffufion  de  l'acide,  il  s'en  dégagé  une  odeur 
fulfureufe,  &  bientôt  la  liqueur  a  pris  une  cou- 
leur légèrement  jaune ,  mais  il  ne  s'en  produit 
aucune  erTervefcence.  On  a  mis  de  l'eau  de 
chaux  dans  cette  liqueur ,  6V  il  y  a  eu  un  pré- 
cipité floconeux  blanc  très- abondant  ;  l'ammo- 
niaque y  a  aufll  produit  un  précipité  qui  étoit 
du  phofphate  de  chaux.  Les  cendres  du  foie 
de  raie  font  donc  du  véritable  phofphate  de 
chaux. 

Sixième    Expérience. 

On  a  pris  2  gros  d'huile  de  foie  de  raie* 
&  on  a  verfé  par-deflus  de  Facide  muriatique 
oxigéné  jufqu'à  ce  qu'elle  ceiïat  de  lui  faire 
perdre  fon  odeur  fur  le  champ  ,  c'eft-à-dire  , 
jufqu'à  l'époque  où  elle  a  été  faturée  d'oxigène 
comme  huile ,  &  fans  être  féparée  en  fes  prin- 
cipes. Cette  huile  e(t  devenue  blanche  comme 
delà  graine,  fon  épaiflfeur  a  été  aufli  augmentée- 
elle  étoit  à  peu-près  femblable  à  celle  de  Iri 
cire  qu'on  a  tenue  pendant  quelques  tems  entre 
les  doigts, 

Niv 
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Septième   Expérience, 

Environ  douze  heures  après  l*extraâion  de 

l'huile  de  foie  de  raie,  on  a  foufflé  à  fa  fur- 
face  ,  on  a  apperçu  qu'en  continuant  cette  in- 
fulfation,  il  fe  formoit  une  ^pellicule  blanche 
opaque  qui  fe  divifoit  en  fuite  en  petites  lames 
qui  fe  mêloient  avec  l'huile ,  &  y  formoient 
comme  autant  de  corps  étrangers.  Cette  huile 
répandue  en  couches  minces  fur  un  vafe  de 
verre  s'épailTifToit  bientôt  après ,  &  devenoit 
opaque.  On  a  remarqué  que  cette  pellicule  .&  ces 
corps  blancs  &  opaques  qui  fe  font  rallemblés 
au  fond  de  l'huile  font  des  globules  d'eau  em- 
portée par  l'air  expiré,  chacun  de  ces  globules 
d'eau  ,  quoique  défendu  du  contact  de  l'air 
par  une  couche  d'huile ,  s'elt  entourré  de  lyf- 
jhsfeptica  de  Linnaeus.  Comment  la  femence  ou 
le  germe  de  cette  plante  a-t-elle  été  portée  dans 
cette  humidité?  vient-elîe  de  la  poitrine,  de 
î'air  expiré  ou  de  l'huile  ?  Ce  ne  peut  pas  être 
dans  l'air  atmofphénque  qu'elle  a  été  prife 
après  l'expiration  ,  car  elle  a  été  pouiïee  par  un 
tube  de  verre  tics- étroit. 

Ces  expériences  prouvent  d'une  manière  bien 
3irecVe  que  le  foie  de  raie  contient  plus  de  la 
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Vr.oîtié  de  Ton  poids  d'huile  toute  formée  entre 
[es  molécules.  La  liquidité  de  cette  fubftunce 
graiïe  démontre  combien  la  refpiration  très- 
bornée  chez  ces  animaux  influe  fur  la  confit- 
tance  de  leurs  parties  ,  &  fpécialement  fur  le 
caractère  de  la  graiffe.  Le  foie  des  hommes 
&  des  quadrupèdes  préfente  aufïï  quelquefois 
lorfqu'on  le  coupe  ou  qu'on  le  déchire ,  des 
traces  d'huile,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'elles  foient  auffi  abondantes  que  chez  hs  ani- 
maux amphibies  nageans.  Dans  certaines  ma- 
ladies du  bas-ventre  9  dans  les  maladies  du  foie, 
ce  vifcère,  comme  l'ont  remarqué  les  méde- 
cins ,  fe  gonfle ,  devient  prefque  blanc ,  ou 
plutôt  gris  comme  celui  de  la  raie,  &  prend 
enfin  un  caractère  très-gras. 

Les  foies  des  volatils ,  &  fur-tout  des  oies  ; 
qu'on  expofe  à  une  haute  température,  &  qu'on 
nourrit  avec  du  lait,  prennent  auffi  ce  carac- 
tère ;  il  eft  vraifembîabîe  que  le  fang  en  parlant 
dans  le  fyftême  des  artères  méfentériques  ,  fplé- 
niques  &  hépathiques  i  &  enfuite  dans  les  di- 
visons de  la  veine  -  porte  fubit  de  grands 
changemens  dans  fa  nature  intime,  foit  comme 
l'ont  dit  les  phyfiologiftes  ,  qu'il  difïblve 
de  la  graille  dans  le  bas -ventre,  ce  qui  n'eft 
guère  probable,  foit  plutôt  qu'en  parcourant 
ces  différentes  régions  avec  beaucoup  de  îen- 
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teur,  le  carbone  qu'il  contient  s'empare  à  lui 
feul  de  l'oxigène  qui  n'a  été   pour  ainfi  dire 
qu'interpofé  entre  les  molécules  de  tons  Tes 
principes  dans  les  poumons  par  la  refpiration, 
&  que  par  confequent  étant  très-long-tems  à 
regagner  la  poitrine,  il  prenne  un   caradère 
gras  par  la  furabondance  cte  l'hydrogène ,   Se 
la  communique  aux  organes  qu'il  nourrit,    & 
dont  il  répare  les  pertes  (a).  Si  cet  effet  a  lieu 
chez  les  hommes  &  les  quadrupèdes  dont  la 
refpiration  efl.  très-grande ,  dans  les  vaiffeaux 
defquels  le  fang  circule  avec  rapidité,  il  doit 
être  infiniment  plus  marqué  dans  ces  animaux 
singuliers,  &  pour  ainfî  dire  horribles,  comme 
le  dit    Linnéus ,  qui  peuvent   vivre   pendant 
long-tems  dans  la  fange  ou  la  bourbe  la  plus 
infede  fans  refpirer,  &  qui,  lorfqu'ils refpirent, 
ne  le  font  que  d'une  manière  très-bornée,  puif- 
que  leurs  organes  refpiratoires  font  très-petits^ 
en  raifon  de  la  maffe  de  leur  corps ,  Se  ne  peu* 
vent  admettre  par  confequent  qu'une  très-petite 
quantité   dair  qui  ne  parvient   dans  toute  la 


(  a)  Je  me  propofe  d'examiner  fi  le  fang  du  îyftême  vei- 
neux du  bas-ventre  &  aiïemblé  dans  le  tronc  de  la  veine- 
porte  ne  contiendroit  pas  de  l'acide  carbonique,  ou  plus 
d'acide  carbonique  que  le  relie  du  (âng  >  en  fuppofanÉ 
^ue  celui-ci  en  contienne, 
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imafTe  des  humeurs  que  long-iems  après  qu'il 
a  été  reçu  ,  eu  raifon  de  la  lenteur  avec  laquelle 
ces  humeurs  fe  meuvent.  Aufïi  ces  animaux 
font  ils  tous  plus  ou  moins  mous  &  cartilagi- 
neux ;  pâles  &  même  fans  couleurs  dans  toutes 
leurs  parties  -,  aufïi  ne  font-ils  que  très-  peu  fen- 
fibles  ,  &  ne  jouifîent-ils  que  d'une  agilité  très- 
médiocre.  J'attribue  au/Ti  la  prééminence  du 
foie  dans  ces  animaux  fur  tous  les  autres  or- 
ganes au  défaut  de  la  refpiration  ;  de  même  que 
la  liquidité  &  l'oléaginité ,  pour  ainfi  dire,  de 
leur  cerveau. 


EXTRAIT    DES     SUPPLÉMENS 
AUX  ANNALES   DE    CRELL> 

Pour  l'année  ij^o* 

Par  M.  Hassenfratz* 

§.    I  I. 


.  Martinovich  a  fait  chauffer  de  Pot 
fulminant  dans  des  vafes  pleins  d'air  atmofphé- 
rique ,  dans  le  vide  ,  dans  du  gaz  acide  ni- 
treux ,  dans  du  gaz  acide  carbonique ,  dans  du 
gaz  hydrogène ,  8c  dans  du  gaz  acide  muria- 
tique  \  l'or  fulminant  a  détonné  dans  tomes  ces 
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fubftances,  &  il  a  laifTc  dégager  de  Pair  dans  Cd 
détonnation.  Cet  air  étoit  fans  odeur ,  éteignoît 
la  lumière,  ne  troubloit  pas  L'eau  de  chaux,  ne 
rougiffoit  point  la  teinture  de  tournefol ,  ne  ren- 
doit  point  détonnant  le  gaz  hydrogène,  n 'étoit 
point  abforbable  par  l'eau,  &c.  tontes  propriétés 
"qui  prouvent  que  l'air  dégagé  étoit  du  gaz  azote. 
M.  Martinovich  prétend  conclure  contre  la 
théorie  de  M.  Berthollet  ,  parce  que  l'air  dé- 
gagé n'efl  point  alcalin.  Cependant  le  gaz  azote 
dégagé  eft  la  preuve  la  plus  complette  de  la 
vérité  de  l'explication  du  chimifte  françois.  L'oxi- 
gène  de  l'oxide  d'or  s'eft  combiné  avec  l'hy- 
drogène de  l'ammoniaque,  &  l'azote  de  l'am* 
moniaque  a  été  dégagé  feul. 

§.     III. 

M.  Knorre  décrit  les  procédés  employés  pouf 
faire  de  la  monnoie  ,  les  initrumens  qui  fervent 
à  fa  fabrication ,  leur  deflination  ,  leurs  dimen- 
fions,  les  matières  dont  ils  doivent  être  fabri- 
qués, &o  &c.  Il  rappelle  que  c'efl  en  1617,  à 
Nicolas  Briot,  que  Ton  doit  l'invention  de  la 
preile,  du  balancier,  du  coupoir  Se  du  laminoir. 

§.    I  V. 

M.  Treffy  croit  que  le  borax  provient  de  I3 
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ctécompofîtion  des  fubftances  animales  par  la 
propriété  qu'il  a  de  contribuer  à  la  formation  d'un 
rouge  qu'on  ne  peut  obtenir  que  par  les  fubf- 
tances  animales ,  &  parce  que  l'on  prétend  que 
la  terre  de  laquelle  on  le  retire ,  contient  des 
ongles,  des  cornes,  &  d'autres  fubftances  ani- 
males» Il  annonce  même  qu'il  a  vérifié  que 
l'acide  boracique  en  contenoit. 

Comme  les  fubftances  animales  contiennent 
de  l'acide  phofphorique ,  que  l'acide  phofpho- 
rique eft  vitrifîable,  ainfi  que  l'acide  boracique, 
il  en  conclut  que  l'acide  boracique  contient  de 
l'acide  phofphorique. 

- 

S.    V. 

M.  le  baron  de  L .  • . . ,  capitaine  au  fervice 
de  la  Ruflle  ,  donne  la  defeription  topogra- 
phique des  bords  des  rivières  de  Condama,  Se 
tout  ce  pays,  quoique  très-montagneux  Se  dé- 
fert,  ne  contient  prefque  point  de  bêtes  fé- 
roces. On  y  trouve  du  granit  de  différentes 
fortes ,  des  maiTes  de  quartz  considérables ,  des 
porphyres  noirs  tachetés  de  rofe-pâle  vert- 
blanchâtre,  marquetés  de  cuivre  -  azuré  ;  de 
l'ardoife  ;  de  la  pierre  de  corne  ;  du  fchorl 
noir;  du  feld-fpath  vert,  blanc,  jaune  Se  brun; 
du  marbre  de  plufieurs  couleurs,  6c  parties 
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lièrement  de  couleur  de  chair  veiné  de  vert 
ioncé  &  de  blanc;  des  mafTes  de  brèches,  des 
grès  &  des  fables.  On  y  trouve  de  la  mine  de 
fer  à  l'état  d'oxide  brun  &  à  l'état  de  fer  fpa- 
thique  ;  des  mines  de  cuivre,  à  l'état  de  fulfate 
(  pyrite)  6k  à  l'état  d'oxide  brun  ,  verd  &  bleu. 

S .    V  I. 

M.  Martînowîch  a  diftillé  une  livre  de  fuccin 
dans  une  cornue  de  verre  au  bain  de  fable. 
Il  a  recueilli  l'acide  de  fuccin  impur  qui  étoit 
paiïe  dans  la  difiillation ,  &  a  verfé  deiTus  de 
l'acide  nitro-muriatique.  Ce  mélange  évaporé 
lui  a  donné  une  mixtion  de  couleur  rofe  qui 
au  bout  de  quelques  jours  s'eft  changée  en 
jaune  foncé ,  &  il  s'eil  formé  au  fond  de  l'évapo- 
ratoire  des  criftaux  d'un  fel  acre  &  amer  qui 
n'attiroit  point  l'humidité. 

§.    VIL 

On  appelle  KunifT  une  liqueur  que  les  tar- 
tares  boivent  avec  plaifir ,  elle  eft  faite  avec  le 
lait  de  jument. 

On  mêle  avec  du  lait  de  jument  fraîche- 
ment tiré  J  d'eau  &  ~  de  lait  de  vache  ou 
de  jument  aigri  j  on  couvre  le  yaifleau  avec 
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ttn  Knge  ,  &  on  le  porte  dans  un  lieu  frais.  Au 
bout  de  24  heures ,  on  verfe  le  lait  épailîî 
dans  un  infiniment  à  battre  le  beure,  afin  de 
mélanger  la  crème  ,  le  lait  caillé  &  le  petit  lait. 
Lorfque  le  tout  efl  délayé ,  on  le  lai  (Te  repofec 
24  heures  pour  le  remêlanger  de  nouveau ,  & 
la  liqueur  provenant  de  ce  mélange  efl  du  ku-« 
niiT.  On  prétend  qu'il  a  d'excellentes  propriétés 
médicinales, 

§.    V  I  I  I. 

M.  le  comte  de  Razoumosky  a  découvert! 

en  Suide  une  pierre  bitumineufe  dont  les  frag- 

mens  ont  communément  fix  pans ,  Se  qui  efl 

propre  à  faire  des  crayons.  Cette  pierre,  de 

couleur  gris  de  fer  avec  un  brillant  métallique, 

fe  trouve  fur  une  efpèce  de  roc  qui  tient  le 

milieu  entre  le  granit  &  la  brèche  ;  fraîchement 

tirée,  elle  fe  laiffe  facilement  tailler.  Mais  elle 

fe  rompt  aifément,  l'air  la  durcit.  Se  les  crayons 

deviennent  plus  durs. 

M.  Struve  a  elTayé  d'analyfer  cette  efpèce 
de  crayon.  Il  ne  s'allume  que  très-peu ,  Se  il 
pétille  au  chalumeau  ;  il  devient  jaunâtre  après 
avoir  été  rougi;  expofé  au  feu  le  plus  vio- 
lent, il  produit  une  flamme  bleue  fans  odeur; 
il  détonne  avec  le  nitre.  Les  acides  même  par 
la  digeflion,  n'ont  aucune  a&ion  fur  fa  terre  j 
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le  borax  expofé  à  l'aclion  du  feil  avec  les 
crayons,  les  divife  un  peu,  mais  ne  les  dilîbut 
pas.  L'alcali  ne  produit  pas  un  plus  grand  effet, 
ce  qui  fait  conclure  à  M.  Struve  que  ce  crayon 
efl  une  compofition  nouvelle  qui  mérite  le  plus 
férieux  examen, 

$.    I  X. 

M.  Molitor  vend  deux  fubflances  médici- 
nales ,  Tune  fous  nom  de  Calx  antimonïi  fine 
fulfure  ;  l'autre  fous  le  titre  de  Calx  antimonïi 
cum  fulfure,  M.  Molitor  faifant  un  fecret  de  ces 
deux  préparations  médicinales  qu'il  vend  fort 
cher ,  M.  Wellrumb  a  fait  des  recherches  pour 
déterminer  la  compofition  de  ces  fubflances, 
&  la  faire  connoître  aux  pharmaciens. 

Les  différentes  analy fes  de  M.  Wellrumb  lui 
ont  prouvé  que  la  première  fubflance  le  Calx 
antimonïi  fine  fulf ure  ,  contenoit  5*4  à  y  y  grains 
de  chaux  (terre  calcaire),  4  à  y  grains  d'oxide 
d'antimoine,  &  peut-être  accidentellement  du 
fer  8c  du  fulfate  de  chaux  :  8c  que  la  féconde 
fubflance ,  le  Calx  antimonïi  cum  fulf  ure ,  con- 
tenoit 42  grains  de  chaux,  18  grains  de  ful- 
fure  d'antimoine ,  un  peu  de  fulfate  de  chaux 
8c  de  fer» 

*.  x, 
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i    §.   x. 

On  trouve  fur  différent  murs  conflruits  avec 
des  pierres  d'ardoifes  des  effiorefcences  qui 
reffemblent  à  du  falpêtre  ;  le  profeffeur  Fuchs 
a  analyfé  ces  effiorefcences ,  &  il  a  trouvé  que 
le  Tel  qu'elles  contenoient  étoit  du  fuifate  de 
manganèfe  mélangé  de   fuifate  de  chaux. 

Il  a  trouvé  de  ces  efflorefcences  dans  divers 
endroits  3  &.  fes  réfultats  ont  eu  beaucoup  d'ana- 
logie. 


ESSM» 


ANNONCES   D'OUVRAGES. 

Extraits  des  Annales  de  Crell. 
Cinquième  &  Jixième  Cahiers,   Année  178g, 
Par  M.  Hacsenfratz. 
§•     1. 
s  s  différentes  fubftances  que  l'on  a  trouvées 


L 

dans  les  mines  du  Hartz  avoient  fait  loup- 
çonner  qu'elles  pouvoient  contenir  de  l'anti- 
moine. M.  Detebra  pofféde  dans  fa  coliedioiî 
deux  morceaux,  l'un  de  criflaux  de  pyrite 
Tome  X,  q 
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jaune  de  cuivre  ,  l'autre  d'argent  arfénîcale  du 
Mont  Saint -André,   qui  ctoient  parfemés  de 
lames    grifes    qui    avoient    parfaitement    l'ap- 
parence de  l'antimoine.  M.  Ilfemann  a  fournis 
à  l'anal  y  fe  diffcrens  morceaux  qui  avoient  de 
même  des  traces  d'antimoine,  &  il  n'en  a  trouvé 
aucun  indice.  Cette   différence  entre  lanalyfe 
chimique  &  l'apparence  extérieure  a  déterminé 
M.  Detebra  à  chercher  à  quelle  da(Te  appar- 
tenoit  la  fubflance  qui    avoit  l'apparence  de 
l'antimoine.  Il  a  obfervé  que  l'on  trouvoit  très- 
fouvent  dans  le  Mont  S.  André,  &  particulière- 
ment entre  les  jointures  des  ardoifes,  des  crif- 
taux  de  carbonate  de  chaux,  ou  lpath  calcaire, 
^groupés  en  forme  demi-fphérique.  Les  lames 
qui  forment  ces  demi-fphères  préfentent  dans 
leur  cafîure   l'apparence  complette  de   l'anti- 
moine bigaré  que  M.  le  comte  Joli  Chriflian  a 
vu  dans  la  mine  de  Stalberg,  près  ^olfberg. 

§.     II. 

La  plus  grande  partie  des  mânéralogules  ?  & 
particulièrement  les  minénlogiiles  allemands  , 
font  divifés  fur  la  formation  du  bafalte  ;  les 
uns  prétendent  qu'il  eft  d'origine  volcanique, 
les  autres  qu'il  a  été  formé  lous  les  eaux  de 
la  mer  ;  cette  divifîon  d'opinion  a  donné  lieu 
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à  un  grand  nombre  d'obfervations  fur  cette 
fubflance ,  fans  avoir  trouvé  de  moyens  fuffi* 
fans,  jufqu'à  préfent,  pour  décider  cette  quef- 
tion. 

Ces  recherches  viennent  de  nous  apprendre 
un  fait  nouveau;  c'eft  que  l'on  trouve  de  l'eau 
dans  les  bafaltes  que  l'on  voit  dans  la  carrière 
de  l'Unkele ,  fituée  entre  Andernach  &  Bonn; 
cette  eau  eft  renfermée  dans  des  cavités  par- 
ticulières contenues  dans  ce  bafalte. 

§.    III. 

M.  Stucke  avance  que  la  (îlice  n'eft  point 
foluble  par  l'alcali  pur ,  qu'il  eft  néceflàire  pour 
agir  fur  la  filice  ,  qu'il  contienne  un  peu  d'acide 
carbonique  ou  d'antre  ;  il  le  prouve ,  en  ob- 
fervant  que  par  le  moyen  de  la  chaux ,  il  a 
chaflfé  l'acide  carbonique  d'une  diffolution  de 
filice  dans  de  la  potaffe,  &  qu'après  avoir  chatte 
cet  acide  ,  la  potaffe  s'eft  trouvée  ne  plus  con- 
tenir de   filice. 

§.    IV. 

M.  Dollefug  avoit  annoncé  que  l'on  pouvoit 
obtenir  l'huile  de  gérofle  par  la  diftillation  feule 
et  fans  eau ,  avec  autant  de  facilité  &  de  com- 
modité que  par  le  moyen  ordinaire  ;  M.  £rxle- 

Oij 
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ben  a  fait  Pexpénence  citée  par  M.  Dollefug. 
&  4  once^»  de  gérofle  mifes  dans  une  cornue 
placée  fur  un  feu  rriodérjé,  lui  ont  donné  5" 
gros  d'huile  très  â<  re  &  prefqu'inodore.  2  onces 
de  ce  même  gér^fie  déjà  diilillées  ,  lui  ont 
donné ,  a  une  féconde  diflillation  ,  1  gros  2^ 
grains  de  bonne  huile,  bien  odorante.  Comme 
la  quantité  d'huile  odorante  obtenue  par  la  dif- 
tillaiion  a  paru  très-petite  à  M.  Erxleben  ,  il  en 
conclut  que  ce  procédé  eit  plus  curieux  qu'utile. 

§.     V. 

MM.  Achard  &  Klaproth  attellent  que  M.  Ba- 

reifeh ,  confeiller  du  roi  de  Pologne ,  vient  de 

trouver  un  doublage   de  vaifTeaux  à  très -bas 

prix ,   imperméable    aux   rayons   folairés   &  à 

l'humidité,  &  qui  fe  lie  fi  parfaitement  avec 

le  bois ,  qu'on  ne  peut  l'en  feparer,  &  que  les 

vers  ne  peuvent  .point  piquer. 

-• 

§.    V  I. 

M.  Bucholz  de  Veyrnar  vaiufi  que  M.  Wiegleb 
ayant  manqué  d?être  les  viclimes  de  l'expioiion 
in(hfnanée  de  l'arw-  t  fulminant  de  M.  Berthol- 
lét,  M.  Bucholz  invite  les  chimiftes  à  prendre 
de'  giandes  précautions  en  répétant  cette  expé- 


rience. 
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§.    V  I  I. 

M.  Nau  de  Mayenne  indique  tomes  les  va- 
riétés de  zéolites  que  l'on  trouve  à  Reichen- 
bach. 

i°.  Zéolite  de  confiflance  terreufe  qui  fe 
îaiïTe  ratiffer  avec  l'ongle,  &  dont  la  couleur 
eft  blanc-clair  ou  blanc  de  lait. 

20.  Zéolite  compare  à  moitié  durcie,  blanc 
de  lait  ou  verd- jaunâtre. 

30.  Zéolite  rayée,  même  couleur  que  les 
deux  autres,  &  parfaitement  violette. 

40.  Zéolite  en  cube  ,  ordinairemeni'dïapharie 
ou  demi-tranfparente ,  mais  rarement  blanc  de 
lait. 

50.- Zéolite  à  fk  pans»  criftallifée» 

6°.  Zéolite  à  trois  faces  pyramidales  ,  extrê- 
mement rare. 

70.  Zéolite  à  quatre  faces  fans  pyramides, 

§.    VII  I. 

M.  Veftrumb  annonce  qu'il  feroit  très-facile 
de  fe  méprendre  fur  les  acides  irmriatique  Se 
fulfurique  ,  en  les  eflayant  avec  la  baryte  ,  parce 
que  lorfque  l'acide  muriatique  eft  tres-concen- 
tré ,  il  forme  aufli  tôt  des  criflaux  de  muriate 
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de  barite  qui  fe  précipitent  au  fond  du  vafe , 
qu'il  faut  donc ,  pour  éviter  cette  méprife  , 
étendre  d'eau  l'acide  muriatique  concentre  de 
manière  que  fa  pefanteur  fpéciiïque  foit  au  plus 
de  1^20. 

§.    I  X. 

M.  Lowitz  indique  deux  moyens  de  con- 
centrer le  vinaigre  de  manière  à  pouvoir  l'obte- 
nir à  lVtat  de  criftaux  par  un  froid  de  ij"8  de- 
grés du  thermomètre  de  de  l'Ifle  ,  — J:  £  de 
Kéaumur,  &  qui  conferve  cet  état  criftallin 
jufqu'à  ce  que  la  température  foit  élevé  à  126 
degrés  de  de  rifle,  de  -H  19  de  Réaumur. 

Le  premier  confifle  à  faire  geler  du  vinaigre, 
le  mettre  enfuite  dans  une  cornue  avec  de  la 
pouffière  de  charbon  ,  difliller  enfuite  au  bain- 
rnarie  ,  puis,  quand  la  (iiftillation  efl  avancée, 
difliller  à  une  chaleur  plus  forte  que  celle  de 
l'eau  bouillante;  ce  qui  pafTe  dans  cette  fé- 
conde diflillation  eil  un  vinaigre  dont  la  force 
efl  entre  28  6V  5*4  degrés. 

Ce  que  M.  Lowitz  appelle  degré  de  con- 
centration du  vinaig-e ,  efl  le  réfultat  de  la 
quantité  de  potaffe  néceffaire  pour  faturer  une 
quantité  donnée  d'acide. 

11  diffout  une  quantité  donnée  de  carbonate 
de  potaffe  purifié ,  obtenu  du  tartrite  acidulé 
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de  potafle  ;  il  d/ffout  ce  carbonate  de  potafle 
dans  une    égale  quantité    d'eau  t  &   il   veife 
goutte  à  goutte  de  cette  di  Ablution  dans  une 
dragme  de  fort  vinaigre,  &  il  détermine  le  de- 
gré de  concentration  par  la  quantité  de  gouttes 
néceflaires  pour  le  faturer.  Auffi  un  acide  qui 
exigeroit  42  gouttes  âk  fa  ditTolution  pour  en 
faturer  une  dragme ,  feroit  un  acide  de  42  degrés. 
Cela  pofé ,  M.  Lowitz  a  ohfervé  que  pour  que 
le  vinaigre  puifle  fe  congeler  entièrement  par  un 
froid  de  — 6  degrés  de  Réaumur  >  il  falloir  qu'il 
ait  au  moins  24  degrés ,  &  il  l'appelle  vinaigre 
crijlallifable  ;  &  pour  que  fon  vinaigre  ne  fe  crif- 
tallife  qu'en  partie,  &  qu'il  conferve  une  eau- 
mère,  il  faut  qu'il  ait  au  moins  42  degrés.  II 
l'appelle  glace  végétale.  Ce  vinaigre  fe  congèle 
à  o  de  degré  du  thermomètre  de  Réaumur  , 
&  les  criftaux  refient   à  cet   état  jufqu'à  une 
température  de  126  degrés  du  thermomètre  de 
de  l'Ide ,  ou  -f-  ip  de  Réaumur.  Par  cette  crif- 
tallifatîon,îe  vinaigre  fe  fépare  en  deux  parties 
différemment  concentrées,  la  portion  criflallifée 
a  le  plus  fou  vent  jufqu'à  5*4.  degrés  ,  Se  l'eau*» 
mère  26,28,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins, 
en  raifon  de  la  force  primitive  du*  vinaigre. 

Le  fécond  procédé  de  M.  Lowitz  conliite  à 
mêler  enfemMe  trois  parties  d'acétite  de  foude 
bien  fec ,  avec  huit  parties  de  fulfate  de  pc- 
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taffe  bien  fe§  ;  on  met  ce  mélange  dans  une 
cornue  ,'  Se  l'on  difliile  ;  ce  qui  palTe  efl:  de 
îar.  Me  acétcux  très-pur  &  très- concentre. 

Ce  procédé  a  trois  avantages  confidé râbles 
fur  celui  de  M.  Wefterdorf,  qui  confifle  à  ver- 
fer  de  l'acide  fulfuriaue  fur  de  facétiie  de 
foude  ,  &  diliiiler  le  mclauge.  Le  premier,  parce 
que  l'acide  obtenu  eft  extrêmement  pur,  n'eft 
point  mélangé  d'acide  fulfurique:  le  fécond, 
parce  qu'il  ell  beaucoup  plus  concentré;  Se  le 
troifième,  parce  qu'on  l'obtient  en  plus  grande 
quantité, 

ix  onces  d'acétite  de  foude  ne  donnent,  par 
le  procédé  de  M.  \7eflerdorf,  que  il  onces 
de  vinaigre  criilaliifable  à  32  degrés. 

Le  procédé  de  M.  Lewitz,  parle  mélange 
de  facétie  de  foude  Se  le  fulfate  de  potaiTe 
eiï  beaucoup  plus  avantageux  que  celui  de  la 
pou  (Hère  de  charbon,  parce  qu'il  peut  s'exé- 
cuter dans  tous  les  tems ,  Se  que  l'autre  ne  peut 
être  employé  que  l'hiver ,  Se  parce  qu'il  donne 
tout  de  fiure  un  acide  acéteux  au  plus  haut 
degré  de  concentration  poffible,  à  5-4.  degrés, 
concentration  telle  que  cet  acide  efl  plus  fort 
que  l'acide  nitrique. 


X. 


M.  Lctûz  ayant  dcfrVé  tirer  parti  du  phîegme 
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que  l'on  obtient  dans  la  concentration  du  vi- 
naigre par  la  gelée ,  le  fournit  à  la  diftillation 
fur  du  charbon.  De  100  livres  de  phlegme, 
il  obtînt  jo  livres  d'efprit  de  vinaigre  doux, 
avec  lefquelles  il  a  fait  de  l'éther  fulfurique  auftï 
bon  &  auffi  agréable  que  s'il  eût  été  préparé 
avec  de  l'alkool. 

Depuis  long-tems  M.  Lowitz  extrait  de  l'al- 
kool du  vinaigre  d'une  manière  plus  écono- 
mique que  du  vin;  il  expofe  un  baril  de  vi- 
naigre à  la  gelée ,  &  il  foumet  enfuite  le  vi- 
naigre à  la  diftillation  au  bain-marie. 

Ce  qui  relie  d'impur  après  cette  diftillation 
eft  remis  fur  de  la  pouflière  de  charbon,  & 
rediftillé  au  bain  -  marie  ;  on  obtient  encore 
par  cette  féconde  diffillatibn  un  alkool  très-pur, 
très-fort  Se  très-agréable. 

.§.    X  I. 

M.  Monch  de  Warbnrg  donne  la  defcrïp- 
lion  d'un  fourneau  chimique  qui  lui  femble  plus 
commode  ,  plus  économique  que  les  fourneaux 
ordinaires  :  fa  forme  eft  conique  ,  ayant  4  pou- 
ces de  diamètre  dans  le  fond  ,  I  pied  à  l'ou- 
verture, Se  18  pouces  de  hauteur.  La  matière 
avec  lequel  il  eft  fait,  eft  la  tôle,  enduite  in- 
térieurement de  plâtre  pilé  Se  tamifé,  Si  mé- 
lange d'un  quart  d'argile.  Le  trou  par  lequel 
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paffe  la  tuyère  du  foufflet  efl  élevé  d'une  ligne 
&  demie  du  fond. 

Il  fond  le  fer  dans  ce  fourneau  en  une  heure 
de  tems. 

Pour  le  rendre  propre  à  ]a  diftillation ,  Tan- 
tenr  a  fait  faire  une  échancrure  à  fa  partie  fu- 
périeure  pour  placer  le  col  de  la  cornue,  & 
a  fait  placer  deux  barres  de  fer  à  8  pouces  du 
fond. 

§.    XII. 

M.  Bindheim  a  fait  Panaîyfe  de  l'aiguë -ma- 
rine de  Sibérie  ;  celle  qu'il  a  foumife  à  fes  ex- 
périences vient  de  Rertfchinskoy  ;  fa  couleur 
étoit  d'un  verd  très-pâle,  tirant  un  peu  fur  le 
blanc;  fa  forme  hexagone;  fes  côtés  inégaux; 
elle  raye  le  verre,  elle  réfifte  à  la  lime-,  elle 
s'éledrife  par  le  frottement. 

.100  parties  de  cette  fubflance  ont  produit , 
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§.    XIII. 

Nous  avons  parlé  dans  le  tems  des  expé- 
riences de  M.  Lowitz  pour  décolorer  divers 
fels,  plufieurs  liquides  &  différentes  fubftances 
par  le  moyen  de  la  poudre  de  charbon.  M.  Erx* 
leben  vient  de  répéter  ces  expériences;  quel- 
ques-unes lui  ont  réuffi ,  mais  il  n'a  encore  ob- 
tenu aucun  fuccès  des  autres.  Les  fels  qu'il  efl 
parvenu  à  blanchir  complètement ,  font  des 
alcalis  bruns ,  de  Peau-mère  brune  de  tartrite 
de  foude,  de  la  potaffe  faturée  de  vinaigre 
ronge.  Ces  mêmes  fubftances  ne  m'ont  fouvent 
point  réufii ,  ainfi  que  plufieurs  autres* 

M.  Erxleben,  plein  de  confiance  dans  les 
expériences  de  M.  Lowitz ,  croit  que  leur  diffé- 
rence de  réfultats  tient  à  la  différence  des  char- 
bons de  Ruîîie  employés  par  M.  Lowitz  aux 
charbons  d'Allemagne  employés  par  MM.  Erx- 
leben ,  Fuchs  &  Hahnemann. 

§.    XIV. 

M.  Kirwann  annonce  que  Part  du  blanchïe- 
ment  par  l'acide  muriatique  cxigéné,  découvert 
par  M.  Benhoîlet ,  a  très-bien  réuffi  en  Irlande 
fur  le  coton  >  mais  médiocrement  fur  le  lin. 
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§.    X  V. 

M.  Bindhem,  de  Mofcow,  a  trouvé  que  \i 
terre  de  Taffi  contenoit  diufulfate  de  fonde  ; 
cette  découverte  lui  fait  croire  qu'il  feroit  tnV 
polfible  que  beaucoup  de  terres  en  contînfTent 
au  (fi,  &  que  cette  fubflance  fût  plus  confidérable 
qu'on  ne  le  croit  coût  mu  né  ment. 

M.  Bindhem  vient  de  recevoir  de  la  mine 
de  plomb  rouge,  ayant  pour  gangue  une  ar- 
doife  brune  qu'on  lui  a  donnée  pour  être  de  la 
montagne  de  Korbolichinskoy ,  mais  qu'il  a 
reconnu  venir  de  la  mine  de  Schlangenberg, 
dans  laquelle  exifte  un  foyer  qui  produit  de 
femblables  mines  par  fublimation. 

§.     XVI. 

M.  Papenbring ,  qui  a  effayé  le  procédé  in- 
diqué dans  les  Annales  de  Crcll  de  1785),  pour 
préparer  le  fulfate  de  fcude  par  la  voie  féche, 
en  calcinant  enfembie  du  fel  commun  &  de 
l'alun ,  en  a  obtenu  un  fuccès  complet  *,  mais 
îl  trouve  ce  procédé  un  peu  trop  cher ,  &  il 
préfère  celui  de  M.  Gren. 
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Par  MM.  Henri  Struve,  ProfeJJeur  de 
Chimie;  &  Jacob  -Pierre  Berthout, 
VAN  Bekcbem,  Membre  de  la  Société  des 
Mines  9  &   de  plufieurs    Académies* 

— —     — 

p  r  0  s  p\e  crus. 

JL/aNs  la  multitude  des  ouvrages  périodiques 
qui  paroiflent  journellement  en  France,  il  n'en 
eil  aucun  qui  traite  en  particulier  de  la  fcience 
des  mines.  Cependant  chacun  connoît  Futilité 
de  cette  branche  des  (ciences  phyfiques.  Elle 
elt  fur  tout  d'une  extrême  importance  dans  un 
moment  où  la  profpérité  nationale  eil  le  but 
de  tous  les  gôuvememens  éclairés. 
-  Occupes  depuis  plufieurs  années  de  ce  genre 
d'étude  ,  nous  croyons  devoir  offrir  au  public 
le  Journal  du  Mineur  &  du  Naturatifte.  Notre 
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plan  eft  fiuiple.  Nous  voulons  faire  connoître 
les  découvertes  des  allemands  ,  &  en  particulier 
des  Taxons  &  des  hongrois ,  nos  maîtres  dans 
cette  feience.  Nous  donnerons  beaucoup  de 
traductions ,  fouvent  des  extraits  ou  des  notices; 
&  lorfque  nous  le  trouverons  convenable,  foit 
pour  l'inltrudion  générale  ,  foit  pour  l'intelli- 
gence du  texte,  nous  y  joindrons  nos  propres 
obfervations  en  forme  de  notes ,  de  commen- 
taire ou  de  diftertation. 

On  fait  que  la  chimie  &  la  minéralogie  font 
des  branches  principales  de  la  feience  des  mines. 
Elles  doivent  donc  entrer  dans  le  plan  de  notre 
journal.  Nous  ne  négligerons  pas  non  plus  les 
découvertes  qui  fe  feront  dans  les  autres  parties 
de  l'hiftoire  naturelle  :  mais  ce  ne  fera  qu'au- 
tant quelles  auront  trait  à  notre  objet  prin- 
cipal. 

Il  feroit  impofîlble  de  parler  des  travaux  des 
allemands  dans  YOriâognqfie  &  la  Géognofie 9 
fans  employer  la  langue  minéralogique  de 
M.  Werner  ;  elle  eft  généralement  adoptée  en 
Allemagne  ,  &  il  faut  en  convenir,  avec  raifon. 
Madame  Picardet  a  déjà' rendu  aux  feiences  le 
fervice  de  faire  connoître  la  méthode  de  ce 
favant.  Mais  il  eft  peut-être  impoffible  de  don- 
ner une  jufte  idée  des  caractères  extérieurs  des 
foflilcs ,  fi  on  ne  les  a  pas  étudiés  fous  uixfcon 
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maftre,  &  fur   des   échantillons   qui  les  pré- 
fentent  avec  évidence.  D'ailleurs,  M.  Werner  * 
a  infiniment  perfectionné  fa  méthode,  depuis 
qu'il  a  publié  le  traité  dont   on  a  donné    la 
tradu&ion. 

Ces  confédérations  nous  ont  engagés  à  faire  le 
voyage  de  Freyberg,  &  à  compofer  fous  les 
yeux  de  M.  Werner  lui  même  ,  une  Expofuion 
fuccincte  des  caractères  extérieurs  des  Fojfdes , 
tels  qu'il  les  enfeigne  actuellement  dans  fes  cours. 
Nous  publierons  dans  peu  cet  ouvrage,  où  l'on 
pourra  trouver  l'explication  des  termes  miné- 
ralogiques  qui  paroîtront  obfcurs  dans  notre 
Journal. 

Nous  avons  au(îi  cru  devoir  vifiter  les  prin- 
cipales mines  de  l'Allemagne  &  de  la  Hongrie. 
IJ  étoit  néce Taire  pour  notre  but  de  nous  fa- 
miliarifer  avec  leurs  travaux ,  de  voir  combien 
I  Indu  il  rie  a  fu  perfectionner  l'art  de  l'exploi- 
tation ,  qui  par-tout  ailleurs ,  eft  pour  ainfî  dire, 
dans  fon  enfance.  Nous  avons  fait  à  cet  égard 
une  ample  récolte  d'obfervations ,  &  nous 
croyons  pouvoir  offrir  à  nos  lecteurs  des  chofes 
qui  jufqu'à  préfent  font  ignorées,  ou  du  moins 
mal  connues. 

Il  paraîtra  un  numéro  de  ce  Journal  chaque 
mois,  lequel  contiendra  fix  feuilles  d'imprefîlon, 
format  i/z-8%  ou  #6  pages.  Le  prix  «le  la  fouf- 
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cription  >  pour  l'année  ,  &  franc  de  port  dans 
toute  la  France,  eft  de  50  livres,  argent  de 
France,  payable  en  fouferivant. 

On^foufcrit  chez  Jean  Mourer,  libraire  à 
Laufanne  ,  &  chez  les  principaux  libraires  de 
l'Europe. 


Fautes  à  corriger  a  tome  VIL 

Pacre  237  ,  ligne  5  ,  Hauffmann   life^  Haufîmann 

Page   Z4i,  ligne  1,   carbonique ,  fe  perdra  par    llfe\ 
carbonique  3  cet  acide  fe  perdra  par 
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5*7 /î  /a  couleur  quaffeâent  les  objets. 
peints  en  rouge  ou  en  jaune  lorfquon 
les  regarde  à  travers  des  verres  rouges 
ou  jaunes  ; 

Lu  à  J 'Académie  Royale  des  Sciences ,  les  Samedi  24  Se 
Mercredi  2.0  juin  17^1; 

Par  M.  Le   Gentil. 

J'AI  donné  à  l'Académie,  en  175*4,  un  Mé- 
moire qui  efl  imprimé  dans  le  volume  de  cette 
même  année,  fur  le  diamètre  apparent  du  fo- 
leil ,  &  fur  la  manière  de  le  regarder  avec  diffé- 
rens  verres  colorés  ,  &  fur-tout  avec  <\qs  verres 
colorés  er  vert.  Je  me  fuis  fervi  à  cet  effet  d'un 
objedif  vert  qui  efl  très-bon. 

J'étois  parti  dans  ce  mémoire,  de  là  théorie 
de  Newton  fur  les  couleurs;  favoir,  que  la  lu* 

Tome    X,  t 
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micre  du  foleil  eft  compofée  de  rayons  difTJ-i 
rens  en  réfrangibilité ,  &  que  par  conféquent 
le  fpeclre  ou  l'image  du  foleil  formée  au  foyer 
d'un  obje&if,  étoit  compofée  d'autant  de  cer- 
cles colorés  qu'il  y  a  de  rayons  différemment 
réfrangibles. 

Je  reprends  aujourd'hui  cejtfe  matière,  fous 
un  point  de  vue  différent  à  la  vérité,  mais 
toujours  en  confirmation  de  la  théorie  de 
Newton  fur  les  couleurs.  Il  eft  donc  queftion 
de  favoir  ici  fi  une  couleur  quelconque ,  le 
rou«e,  par  exemple  ,  ou  le  jaune,  répond  tou- 
jours aux  efpèces  de  rayons  qui  compofent  la 
lumière,  comme  Newton  l'a  dit.  (Voyez  Op- 
tique, livre  i,  part.  2,  10e  propofition,  pro- 
blème V.) 

Pendant  l'été  de  178c  ,  M.  Monge  fit  part 
à  l'académie  d'une  expérience  fingulière  ,  &  qui 
parut  tout-à-fait  oppofée  au  fyflême  de  New- 
ton. A4.  Morge  fît  placer  une  feuille  de  papier 
rouge  contre  le  mur  d'une  maifon  qui  fait  face 
aux  fenêtres  de  la  falle  de  l'académie  qui  re- 
gardent le  couchant ,  à  la  diftance  d'environ 
ic  toifes  plus  ou  moins,  ce  qui  ne  fait  rien 
ici  ;  puis  ayant  regardé  ce  papier  au  travers  d'un 
verre  rouge  peu  foncé,  il  parut  blanc.  Il  y  a 
pltis ,  un  habit  rouge  dont  étoit  vêtu  ce  jour-là 
un  de  nous ,  parut  blanchâtre. 


ï)E    Chimis,  227 

M.  Monge  lut  en  fuite  à  l'académie  un  mé- 
moire pour  expliquer  ce  fait  qu'il  fuppofe  in- 
conteftable,  ou  avoir  lieu  dans  tous  les  cas; 
c'eft  à-dire,  qu'il  en  fait  une  efpcce  de  théorie 
générale.  Cet  académicien  a  fait  imprimer  de- 
puis ce  mémoire  dans  le  troiGème  volume  des 
Annales  de  Chimie,  fous  le  titre  de  Mémoire 
fur  quelques  phénomènes  de  la  v'fion. 

Cependant ,   ayant  été  frappé  en  mon  par- 
ticulier de  la  fingularité  de  ce  fait,  &  y  ayant 
fouvent  réfkchi,  je  rt  fol  us  de  répéter  chez  moi 
cette  expérience  ,  afin  de  voir  d  elle  ne  tien- 
droit  pas  à  quelqu'illufion  d'optique,  (car  en  fait 
d'expérience  de  cette  efpèce,  on   voit  quel- 
quefois ce  qu'on  ne  devroit  pas  voir)  ou,  fi 
ce  n'étoit  pas  une  illufion  pirement  d'optique, 
d'en  découvrir  la  véritable  caufe,  s'il  étoit  pot 
fible.  Il  m'a  donc  paru  très  intérefTant  de  m'oc- 
cuper  de  cet  objet  \  mais  je  dois  déclarer  ici 
que  la  feule  vue  d'eclairctr  une  matière  aullî 
importante  que  celle  qu'a  traitée  M.   Monge 
dans  fon  mémoire  ,  e(t  le  feul  motif  qui  m'a 
guidé  dans  les  expériences  dont  je  vais  rendre 
compte  à  l'académie.  D'ailleurs  ,  je  dois  fuppo- 
fer  que  quelque  favant  étranger  ne  manquera 
pas  de  répéter  une  expérience  auffi  intéreflante. 
J'ai  cru  en  conféquence  qu'il  valoit  mieux  que 
ce  travail  fortît  du  fein  même  de  l'académie- 

Pij 


5:>8  Annale* 

Je  dois  encore  dire ,  pour  l'exactitude  des 
faits ,  que  M.  l'abbé  Haliy  a  eu  la  même  idée 
que  moi ,  c'eft- à-dire  qu'il  a  commencé  de  ré- 
péter ,  même  avant  moi  >  l'expérience  de  M. 
Alonge;  qu'il  s'ctoit  en  conféquence  procure, 
bien  long-tems  avant  moi  3  des  verres  de  toutes 
les  couleurs ,  ainfi  que  des  papiers  peints  de 
couleurs  analogues  à  celles  de  [es  verres  ; 
qu'ayant  été  queilion  dans  une  converfation 
entre  lui  &  moi  de  faits  relatifs  aux  anneaux 
colorés  de  Newton  y  je  lui  fis  part  de  l'inten- 
tion dans  laquelle  j'étois  de  répéter  l'expé- 
rience de  M.  Monge  ,  d'une  manière  à  ne 
laifler  fub.fi  fier  aucun  doute,  s'il  étoit  poOlble, 
fur  cet  objet;  que  M.  l'abbé  Haiiy  m'avoit  an- 
noncé alors  qu'il  s'en  étoit  déjà  occupé  ,  & 
que  ,  comme  je  lui  parus  difpofé  à  lui  aban- 
donner la  moi  (Ton  entière  ,  ne  voulant  point 
mettre  la  faulx  dans  un  champ  qui  lui  appar- 
tenoit  par  la  priorité  du  travail  &  des  expé- 
riences, il  me  déclara  très-fineèi'ement  que  je 
lui  ferois  plaifir  de  me  charger  moi-même  de 
ce  travail,  pour  lequel  il  m'offrit  fort  obligeam- 
ment de  me  remettre  tous  fes  verres  &  tous 
fes  papiers  peints.  Mais  je  irai  fait  aucun  ulage 
des  papiers:  je  vais  donner  à  la  place  mon  pro- 
cédé. 

Avant  tout,  je  crois  indifpenfable  de  citée 


ici  tes  propres  paroles  de  M.  Monge.  ce  On 
fait ,  dit-il ,  que  les  fubilances  colorées  tranf- 
parentes  ont  la  propriété   de  lailTer  pafler  le$ 
rayons  de  lumière   de  certaines  couleurs,  & 
d'intercepter  tous  les  autres  ;  que,  par  exemple, 
le  verre  rouge  donne  paflàge  à  la  plupart  des 
rayons  rouges  qui  fe  préfentent  à  fa  furface  ,  & 
qu'il  arrête  le  plus  grand  nombre  des  rayons  de 
toutes  les  autres  couleurs.  Il  fembleroit  d'après 
cela  que  connoiflant  l'efpèce  de  rayons  homo- 
gènes  qu'une   fubflance  colorée    tranfparente 
peut  tranfmettre  ,  on  feroit  en  état  de  prévoir 
tes  changemens  qui   doivent  s'opérer  dans  la 
vifîon ,  lorfqu'on  regarde  tes  objets  à  travers  cette 
fubflance.  Je  fuppofe  qu'au  travers  d'un  verre 
rouge,  c'efl-à-dire,  d'un  verre  qui  ait  la  faculté 
de  lai/Ter  pafler  tes  rayons  rouges  d'une  certaine 
teinte,  &  dabforber  ou  de  réfléchir  tous  les 
autres  rayons,  on  regarde  une  fuite  d'objets  de 
différentes  couleurs;  il  femble  qu'on  pourroit 
prévoir,  par  rapport  aux  corps  blancs,  que  tes 
rayons  de  toutes  les  couleurs  émanées  de  leurs 
furfaces,  fe  réduifant  aux  feuls  rayons  ronges, 
en  pafTant  par  le  verre ,  les  images  de  ces  corps 
feront  dans  le  même  cas  que  fi  leurs  fur  faces 
étoient  rouges ,  &  que  les  altérations  occaOon- 
nées  à  leur  égard  dans  la  vifion   par   Tinter* 
pofition  du  verre  coloré  >  fe  réduiront ,  i\  à 
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une  diminution  de  clarté  produite  par  la  fup- 
prtffion  des  rayons  interceptés;  2°.  au  change- 
ment de  couleurs  du  blanc  au  rouge.  Par  rap- 
port aux  corps  rouges  de  même  teinte  que  les 
rayons  auxquels  le  verre  donne  paiïage  ,  il  fem- 
ble  qu'on  feroit  autorifé  à  croire  que  les  rayons 
envoyés  par  ces  corps  ayant  la  faculté  de  paf- 
fer  à  travers  le  ver  e ,  la  vifion  ne  peut  éprou- 
ver d'autre  altération  qu'un  léger  atToibliiTement 
de  clarté ,  occafionné  par  le  défaut  de  tranf* 
parence  du  verre  ;  que  d'ailleurs  leur  couleur 
doit  paroître  la  même,  foit  qu'on  employé f 
foit  qu'on  fuppiîme  le  verre  internée  iaire» 
Quant  aux  objets  de  toute  autre  couleur ,  c'eft  à* 
dire,  qui  ne  ré  fléchi  fient  ni  rayons  blancs  ni 
rayons  rouges ,  il  eil  bien  évident  que  de  tous 
les  rayons  qu'ils  envoyent  fur  le  verre,  aucun 
ne  paffant  au  travers  de  fa  fubflance ,  ces  corps 
font  dans  le  même  cas  que  s'ils  étoient  dans 
une  obfcurité  parfaite,  &  qu'ils  doivent  pa- 
roître noirs. 

53  Pour  les  deux  premiers  cas ,  dit  M.  Monge, 
c'eft  précifément  le  contraire  qui  arrive  dans 
l'expérience ■«,  lorfqu-'on  regarde  une  luite  d'ob- 
jets de  différentes  couleurs  au  travers  d'un  ver:e 
rouge;  les  corps  blancs  &  les  corps  rouges 
paroilTent  à  la  vérité  delà  même  couleur,  ftfàîs 
on  ne  les  voit  pas  rouges  comme  il  fembleroic 
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naturel   de    le   pe  fer ,    on   les   voit   blancs. 

Le  phénomène  analogue  doit  avoir  Heu , 
continue  M.  Monge,  loriqu'on  regarde  les  ob- 
jets avec  un  verre  teint  en  toute  autre  couleur 
que  le  rouge  ;  c'eft-à-dire,  que  quand  le  verre 
ett  de  nature  à  ne  laitier  pafTer  que  des  rayons 
homogènes  d'une  certaine  efpèce,  les  corps 
qui  ne  réfléchirent  que  des  rayons  de  cette 
dernière  efpèce  ,  doivent  paroître  blancs.  J'ai 
entre  les  mains  un  verre  jaune  ,  dit  M.  Monge, 
au  travers  duquel  le  papier  teint  en  jaune  avec 
de  la  gomme-gutte,  paroît  absolument  blanc  ». 

Tels  font  les  faits  rapportés  par  M.  Monge; 
cet  Académicien  dit  enfuite  qu'il  doit  convenir 
que  les  verres  de  toute  autre  couleur  5  comme 
bleus ,  verts  &  violets ,  qu'il  a  eu  occafion  de 
mettre  en  expérience ,  ne  lui  ont  jamais  pré- 
fenté  de  femblables  réfultats ,  ce  qu'il  a  cru 
devoir  attribuer  principalement  à  ce  que  ces 
couleurs  peuvent  être  produites  de  plufieurs 
manières,  ou  par  des  rayons  homogènes ,  ou  par 
le  mélange  de  rayons  différens;  enfin  M.  Mon- 
ge, avant  de  paffer  à  l'explication  de  ces  faits, 
qu'il  fuppofe  conflans ,  croit  devoir  encore  faire 
obferver  que  l'illufion  dont  il  s'agit ,  (  il  l'appelle 
ainfi)  eft  d'autant  plus  frappante,  que  les  objets 
que  Ton  regarde  au  travers  du  verre  coloré, 
font  d'autant  plus  éclairés  qu'ils  font  plus  nom* 
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breux ,  &  qu'il  y  en  a  parmi  eux  un  plus  grand 
nombre  qu'on  fâche  être  naturellement  blancs. 
Pour  moi,  je  crois  pouvoir  ofer  afTurer  que 
toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  m'ont  paru 
prouver  le  contraire  de  ces  afTertions,  c'eft-à- 
dire  que  plus  les  corps  foin  éclairés  ,  plus  il 
y  a  parmi  eux  de  rayons  blancs ,  &  plus  ils 
paroiflfent  rouges  au  travers  des  verres  rouges  ; 
en  forte  que  les  phénomènes  qu'offrent  les  verres 
rouges  en  regardant  au  travers  des  objets  blancs 
plus  ou  moins  éclairés  ,  &  des  objets  rouges 
plus  ou  moins  rouges,  ou  de  rouges  différens, 
ne  viennent ,  félon  moi ,  que  du  plus  ou  du 
moins  d'intenfîté  de  la  lumière  blanche  ou 
rouge  réfléchie  par  ces  corps.  L'efpèce  de  cou- 
leur rouge  dont  font  teints  les  verres  8c  les 
objets ,  paroît  aufïi  influer  fur  tous  ces  phéno- 
mènes 1  ce  qui  doit  fournir  trois  caufes  des 
changemens  apparens  qu'on  peut  appercevoir 
dans  les  couleurs  des  corps  rouges  lorfqu'on 
les  regarde  au  travers  de  verres  colorés  en  rouge. 
C'eft  ce  que  prouvent ,  ou  je  me  trompe  bien  , 
les  expériences  que  je  vais  rapporter. 

Pour  démontrer  donc  cette  afTertion ,  j'ai  em- 
ployé ks  mêmes  couleurs  dont  Newton  paroît 
s'être  fervi  dans  fes  expériences  rapportées  dans 
la  proportion  de  Ton  Oftîque  que  nous  venons 
de  citer  un  peu  plus  haut 3  favoir,  le  minium, 


de    Chimie.  23J 

le  vermillon  ou  cinabre  ,  6V  le  carmin;  les  deux 
premiers  tirés  du  règne  minéral ,  &  le  troifième 
du  règne  animal.  J'ai  encore  employé  la  laque 
pour  du  rouge  cramoifi.  Pour  le  jaune,  je  me 
luis  fervi  de  l'orpin  doré  6V  de  la  gomme-gutte. 
Quant  aux  autres  couleurs ,  j'ai  fait  également 
des  expériences  ;  mais  il  ne  fera  queftion  ici 
que  du  rouge ,  du  jaune  6V  de  l'orangé. 

Sur  un  carton  bien  blanc,  bien  liiïe,  Se  pref- 
qu'auffî  mince  qu'une  carte  à  jouer,  j'ai  fait 
ou  peint  trois  cercles  de  2  pouces  ou  environ 
de  diamètre  chacun  (  la  grandeur  ne  fait  rien  ici) 
avec  le  rouge  de  minium ,  de  vermillon  Se  de 
carmin;  un  autre  cramoifi  avec  de  la  laque;  un 
cinquième  orangé  avec  de  la  gomme-gutte  & 
de  l'orpin  doré  ;  enfin  un  fixième  avec  de  la 
gomme-gutte  toute  feule  ;  celui-ci  eft  jaune  de 
citron  parfait.  J'ai  appliqué  un  vernis  blanc  fur 
quelques  unes  de  ces  couleurs,  qui  n'étant  qu'à 
l'eau  ,  avec  très-peu  de  gomme ,  s'en  alloient  faci- 
lement fous  le  doigt,  principalement  le  minium. 

J'ai  pris  encore  une  bande  de  ce  même  carton, 
longue  de  12  pouces  ,  Se  large  de  2  6V  demi. 
Je  l'ai  partagée  dans  le  fens  de  fa  longueur  en 
deux  parties  égales ,  dont  l'une  refla  blanche  , 
l'autre  je  la  peignis  en  rouge  de  minium,  ainfi 
chaque  bande  avoit  à  peu -près  1$  lignes  de 
largeur. 
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Pour  délayer  mes  couleurs,  je  m'étois  fervï 
de  coquilles  d'une  efpcce  de  petites  huîtres 
très  minces  connues  des  naturalises  fous  le  nom 
de  pelure  d'oignon  ,  &  dont  j'ai  apporté  avec 
moi  des  côtes  de  Normandie  une  grande  quan- 
tité qui  me  fert  à  faire  de  la^pondre  à  mettre 
fur  l'écriture.  Or,  ayant  remarqué  que  les  cou- 
leurs étoient  plus  vives  fur  ces  coquilles  que 
fur  un  carton  ,  j'en  ai  peint  plufieurs  en  rorge 
&  en  jaune;  mais  j'ai  été  obligé  de  palier  un 
vernis  blanc  fur  toutes  ces  couleurs  ,  parce 
qu'elles  s'enlevoient  aifément  en  paffant  le  doigt 
defTus. 

Enfin  j'ai  peint  avec  du  minium  le  dedans  d'une 
coquille  de  nacre  de  perle  que  j'ai  apportée 
de  l'Inde,  de  6  pouces  de  diamètre  environ 
&  d'une  ligne  au  moins  d'epaiffeur.  J'ai  laide 
la  moitié  de  cette  coquille  en  blanc,  où  font 
encore  empreintes  les  marques  des  perles  qu'elle 
contenoit.  Sur  cette  partie ,  j'ai  encore  tracé  une 
bande  en  forme  de  ruban  large  de  quatre  à 
cinq  lignes.  Nous  allons  rapporter  actuellement 
avec  la  dernière  exactitude,  les  rélultats  que 
m'ont  donnés  les  expériences  que  j'ai  faites 
fur  toutes  ces  couleurs. 
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Expérience    h 

i°.  En  regardant  au  travers  de  verres  ronges^ 
tels  que  ceux  que  l'on  vend  chez  tous  les  lu- 
netiers, la  muraille  d'une  maifon  nouvellement 
bâtie ,  lorfqu'elle  n'étoit  point  éclairée  par  le 
fo.eil,  elle  m'a  paru  d'une  légère  teinte  de  rouge, 
mais  qui  droit  un  peu  fur  l'ombre;  c'ell-à-dire, 
d'un  rouge  obfcur.  Lorfque  la  moitié  de  cette 
muraille  a  été  éclairée  par  le  foleil,  cette  moitié 
m'a  paru  d'un  rouge  clair ,  &  la  partie  non 
éclairée  d'un  rouge  fort  fombre. 

Cette  première  expéiience  prouve  au  moins 
qu'au  travers  du  verre  rouge  dont  je  me  fuis 
fervi ,  les  objets  exactement  blancs  ne  paroillent 
pas  tels,  comme  l'a  cru  M.  Monge  ;  qu'au  con*- 
traire,  ils  prennent  un  peu  la  teinte  du  verre 
rouge  au  travers  duquel  on  les  voit. 

Expérience    IL 

Pendant  un  fort  beau  tems  &  un  fort  beau 
foleil,  j'ai  regardé  avec  différens  verres  rouges 
les  cercles  que  j'avois  peints  fur  le  carton,  & 
voici   ce  que  j'ai  vu, 

1°.  Le  fond  blanc  du  carton  me  parut  exac- 
tement rouge  $  à  la  vérité  la  couleur  étoit  très- 
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foible  ,  mais  elle  étoit  rouge  ;  j'ai  cm  même 
avoir  obfervé  que  plus  j'employois  de  tems  à 
le  regarder,  &  plus  le  rouge  devenoit  fenfible 
jufqu'à  un,  certain  point. 

2  .  Le  rouge  de  minium  me  parut  de  la 
même  couleur,  à  une  légère  nuance  près,  que 
le  fond  du  carton,  c'eil- à-dire,  d'un  rouge 
pâle  ou  paiïe  ;  le  vermillon  ou  cinabre  parut 
également  d'un  rouge  dont  la  couleur  efl  paffée, 
mais  plus  foncée  que  celle  du  minium  ;  entin 
le  carmin  &  la  laque  d'un  rouge  encore  plus 
foncé. 

3°.  Un  fait  llngulier,  eft  que  le  cercle  jaune 
citron  fait  avec  la  gomme-gutte,  &  par-là  même 
bien  différent  du  rouge  de  minium  ,  paroiffoit 
cependant,  avec  mes  verres,  à  très  peu-pics 
de  la  même  couleur  que  ce  rouge. 

4.0.  Enfin,  ces  différentes  couleurs  étoient 
pius  ou  moins  vives  ,  félon  la  teinte  plus  ou 
moins  forte  du  verre  rouge  que  j'employois. 
On  doit  tirer  de  cette  expérience  la  même 
conclufion  qu'on  a  tirée  de  la  première  expé- 
rience ;  en  forte  qu'on  ne  fait  autre  chofe  que 
d'affoibiir  la  couleur  rouge  du  corps  rouge 
qu'on  regarde  a  fans  la  détruire  ni  la  changer 
en  blanc. 
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Expérience    1IL 

J'ai  paiïe  à  l'examen  du  carton  moitié  blanc 
&  moitié  peint  avec  du  rouge  de  minium ,  & 
voici  ce  que  j'ai  obfervé. 

Ce  carton  a  voit  été  préparé  pour  le  faire 
paîTer  fucceffivement  devant  les  deux  yeux  9 
afin  de  voir  en  même  tems  la  moitié  ou  une 
partie  de  ce  carton  avec  l'oeil  gauche  au  travers 
du  verre  rouge  ,  &  l'autre  partie  avec  l'oeil 
droit,  Se  fans  verre  intermédiaire;  ou  bien  avec 
l'oeil  droit  feul  en  fermant  le  gauche,  Se  en  fe 
fervant  d'un  très-petit  morceau  de  verre  rouge. 
Il  efl:  certain  que  par  ce  moyen  ,  s'il  ne  fe  forme 
point  d'illufion  en  regardant  ce  carton  ,  fa  partie 
blanche  doit  paroître  telle,  vue  de  l'oeil  gauche 
&  au  'travers  du  verre,  &  en  même-tems  vue  de 
l'œil  droit  Se  fans  verre  intermédiaire. 

Or  c'efl  ici  où  l'illufion  fe  découvre  d'une 
manière  fenfible,  Se  m'a  paru  mettre  la  chofe 
dans  la  plus  grande  évidence,  car  la  moitié 
du  carton  vue  de  l'oeil  droit  &  fans  verre  in- 
termédiaire ,  paroiflbit  blanche  8e  rouge  comme 
cela  devoit  être  ;  mais  l'autre  moitié,  vue  de 
l'œil  gauche  Se  au  travers  du  verre ,  parciffoit 
rouge ,  Se  les  deux  couleurs  rouge  Se  blanche 
à  peu-près  de  la  même  teinté. 
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Expérience     IV. 

L'expérience  foi  vante  efl  encore  trcs-fenfib!e 
fur  la  coquille  de  nacre  de  perle,  dont  une  partie 
efl  peinte  en  ronge  de  miniirm  ,  une  panic  en 
rouge  de  carmin ,  6V  l'autre  partie  efl  reliée 
blanche  ;  car  la  couleur  rouge  du  carmin  paroit 
bien  plus  fenfiblement  rouge  que  celle  du  mi- 
nium, &  pareillement  le  blanc  de  nacre  plus 
fenfiblement  rouge  que  le  blanc  des  cartons 
Jes  plus  lifles. 

Il  m'a  paru  par  ces  expériences ,  que  la  vi- 
vacité plus  eu  moins  grande  des  différer) s  rouges, 
&  du  blanc ,  vus  à  travers  un  verre  coloré  en 
rouge ,  efl  évidemment  une  des  premières  caufes 
des  phénomènes  que  nous  venons  de  rapporter; 
car  enfin  on  ne  peut  nier  que  tous  ces  objets  ne 
paroiiïent  en  effet  rouges;  à  la  vérité  d'un  rouge 
fort  affoibli,  mais  enfin  ils  paroilïent  rouges  ;  d'où 
il  me  terrible  naturel  de  conclure  que  s'il  étoit 
poiîible  de  s'en  procurer  d'autres  qui  nous  en- 
VoyafTent  cent  fois  ou  mille  fois  plus  de  rayons 
delà  même  couleur,  ces  corps  paroîtroient  beau- 
coup plus  rouges  encore  que  les  précédens  ; 
&  cela,  je  crois,  va  paroître  évident  par  une 
expérience  fîngulière  que  je  vais  rapporter,  & 
qui,  je  penfe,  vient  bien  à  la  choie. 
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Je  commence  par  mettre  en  fait  qu'on  ne 
peut ,  ce  me  femble ,  révoquer  en  doute  que 
l'image  du  foleîl  réfléchie  par  une  far  face  polie 
quelconque  de  verre  ou  de  métal ,  ne  foit  un  vé- 
ritable corps  blanc.  Or,  d'après  le  principe  de 
M.  Monge  ,  ce  corps  blanc  devroit  paraître  tel 
vu  au  travers  d'un  verre  coloré  en  rouge.  C'eft 
tout  le  contraire,  on  fait  que  ce  corps  paroît  très- 
rouge  ,  la  grande  différence  qui  fe  trouve  entre  la 
couleur  de  ce  corps  Si  celle  d'un  cercle  de  carton 
bien  blanc  vue  l'une  Se  l'autre  au  travers  d'un 
verre  rouge,  ne  doit  donc  venir  que  de  ce  que  la 
lumière  de  l'image  du  foleii  comme  corps  lumi- 
neux ,  lance  à  l'œil  infiniment  plus  de  rayons  de 
lumière  que  ne  fait  le  carton.  Mais  venons  ac- 
tuellement à  l'expérience  que  nous  venons  d'iiiT 
diquer. 

Expérience     V. 

1 

II  me  paroît  certain ,  d'après  les  expériences 
8c  principes  de  M.  Monge,  que  fi  l'on  pouvoit 
avoir  une  image  direde  du  foleii  qui  fût  rouge, 
au  lieu  qu'elle  elt  blanche  dans  l'expérience 
ci-deffus,  cette  image  rouge,  vue  au  travers 
des  verres  dont  nous  nous  fommes  fervis  ci- 
deTus,  paroîtroit  blanchâtre  Se  pâle,  ou  bien 
d'un  rouge  fale  &  comme  ufé.  Or,c'e/t  encore 
ici  tout  le  contraire,  car  je  me  fuis  procuré 
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cette  image  rouge  ,  &  on  va  voir  le  réfultat  de 
l'expérience. 

J'avois  remarqué  il  y  a  plus  de  trente  ans, 
que  la  lumière  du  foleil  réfléchie  par  une  fur- 
face  polie  d'un  morceau  de  glace  ou  de  verre 
&  enfumée  à  la  lumière  ,d'une  chandelle  , 
paroiffoit  rouge,  &  d'un  rouge  plus  ou  moins 
vif,  félon  que  la  furface  du  verre  étoit  plus 
ou  moins  enfumée.  Ayant  donc  enfumé  une 
furface  d'un  pareil  verre ,  &  l'ayant  difpofée 
de  façon  à  voir  L'image  du  foleil  réfléchie ,  j'ai 
regardé  cette  image  rouge  avec  un  verre  ronge  ; 
je  l'ai  vue  rouge ,  &  même  d'un  rouge  plus  vif 
qu'elle  ne  paroifloit  à  la  vue  fans  verre  inter- 
médiaire. Ce  qui  prouve,  à  mon  avis,  que  la 
couleur  ronge  du  verre  intermédiaire  avoit  ajouté 
à  celle  qu'avoit  déjà  l'image  réfléchie  &  rouge 
du  foleil.  . 

Mais  pour  achever  de  faire  voir  que  cet  arToi- 
bliflTement  de  couleur  des  objets  colorés  en 
rouge  vient  du  peu  d'intenfité  de  la  lumière 
qu'ils  réiïéchiiïent  ,  qui  fe  trouve  en  grande 
partie  interceptée  par  les  parties  ferrugineufes, 
&  par  conféquent  opaques,  qui  teignent  en  rouge 
le  verre  coloré ,  ce  qui  forme' comme  un  ri- 
deau placé  entre  nos  yeux  Se  ces  objet-,  j'ai 
imaginé  les  expériences  fuivantes. 

Expérience 
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Expérience    FI. 

J'ai  pris  deux  oculaires  à  peu- près  de  même 
foyer,  favoir  l'un  de  y   pouces  |,  l'autre  de 
6  pouces  \ ,  mais  dont  le  plus  petit  n'avoit  que 
16  lignes  de  diamètre  &  l'autre  33,  dont  par 
conféquent  les  furfaces  étoient  dans  un  tel  rap- 
port ,  qu'il  tomboit   près  de  quatre  fois   plus 
de  lumière  fur  le  grand  que  fur  le  petit.  J'ai 
pris  également  un  petit  obje&if  de  28  lignes 
feulement  de  diamètre ,  &  du  même  foyer  à 
très-peu  de  chofe  près  que  les  deux  oculaires; 
favoir ,  de  6  pouces.  Ayant  repréfemé  fur  un 
carton  blanc  placé  dans  le  fond  de  rna  chambre, 
le   mur  d'une  maifon  oppofée   bien  blanc  & 
bien  éclairé  par  le  foîeil ,  le  fpe&re  formé  par 
l'oculaire  de  33  pouces  vu  au  travers  de  mon 
verre  rouge,  parut  d'un  rouge  très-fenfible  & 
même  aiïez  vif,  pendant  que  le  fpe&re  formé  par 
l'oculaire  de  16  lignes  de  diamètre  feulement, 
parut  pâle  ;  enfin  ayant  placé  à  côté  le  petit  ob- 
je&if de  8  lignes  feulement  de  diamètre  ou  d'ou- 
verture, &  à  très-peu  près  de  même  foyer  que 
les   oculaires  précédens  ,    le  fpe&re  me  parut 
très-pâle,  &  même  à  peine  fenfible. 

Il  me  femble  qu'il  eft  naturel  de  conclure 
de  ces  expériences  que  i'huenfité  de  la  lumière 
Tome  X.  Q 
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efl  la  principale  caufe  du  phénomène  dont  il  eft 
queftion  dans  celte  fixième  expérience,  &  que 
l'image  du  mur  éclairé  par  le  foleil  ne  paroît 
fi  vive  au  travers  de  l'oculaire  de  33  lignes  de 
diamètre  vis-à-vis  des  deux  autres,  que  parce 
qu'au  moyen  du  grand  diamètre  de  cet  ocu- 
laire, j'ai  fur  le  tableau  une  bien  plus  grande 
quantité  de  rayons  rouges  raflemblés  que  n'en 
ont  réuni  féparément  les  deux  autres  lentilles 
d'un  bien  plus  petit  diamètre ,  qui  n'avoient 
par  conféquent  pas  une  aufîi  grande  ouverture» 
Il  m'a  paru  que  je  pourrois  ajouter  à  cette 
expérience  la  fuivante. 

Expérience     VIL 

J'ai  employé  pour  cette  expérience  le  petit 
objedif  de  6  pouces  de  foyer  &  de  o  Wgnes 
de  diamètre  ;  &  un  autre  très-bon  d'un  pouce 
de  diamètre  à  peu-près,  &  de  3  pieds  de  foyer. 

L'image  du  foleil  dans  le  premier  efl  de  ~ 
de  ligne  de  largeur,  &  dans  le  fécond  de  \ 
lignes  à  très-peu-près. 

On  ne  peut  guère  fupporter  à  la  vue  l'éclat 
de  la  première  image  de  ■—  de  ligne  de  largeur; 
au  lieu  que  la  féconde  image,  celle  de  4  lignes, 
peut  fe  confidérer ,  &  qu'on  en  peut  fupporter 
aifément  l'effet  pendant  quelque  tems ,  fans  que 
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l'organe  de  la  vue  en  foit  bleffé  ni  afîe&é.  Auffi 
avec  le  même  verre  rouge,  cette  première  image 
paraît  un  petit  foyer  de  feu  très-vif  &  très-rouge; 
pendant  que  la  féconde  image,  vue  de  même, 
paroît  à  la  vérité  rouge,  mais  d'un  ronge  beau* 
coup  affaibli. 

C'eft  un  fait ,  que  l'image  du  foleil  formée 
par  un  objectif  de  $  pieds,  par  un  de  12  ou 
de  1$  pieds  fur  un  tableau  blanc,  c'efl  un  fait, 
dis-je,  que  cette  image  eft  blanche  &  fort 
nette ,  mais  qu'on  la  regarde  auflî  aifcment  que 
l'on  regarde  un  carton  bien  blanc  ;  &  combien 
d'agronomes  dans  le  dernier  fiècle  ,  ont  obfervé 
de  cette  façon  les  éclîpfes  de  foleil  !  Cela  vient 
de  ce  que  l'image  du  foleil,  qui ,  au  foyer  d'un 
objeéhf  de  6  pouces,  n'efî  que  de  —  de  iigne  de 
diamètre,  cfl  au  contraire  de  18  lignes  au  foyer 
d'une  lunette  de  iy  pieds,  &  à  proportion  dans 
les  objedifs  d'un  bien  plus  long  foyer,  tels  que 
font  les  objectifs  de  80  pieds ,  de  100,  &  de  117 
pieds  dont  s'efl  fervi  fi  avantageufement  le  grand 
aftronome  Cafîini  ;  car  dans  un  objedif  de  ce 
dernier  foyer,  l'image  du  foleil  doit  occuper 
fur  le  tableau  un  pied  de  diamètre,  &  être  d'un 
blanc  aiïez  pâle.  Comparant  maintenant  en- 
femble  toutes  ces  différentes  images  ,  on  con- 
cevra facilement  que  celle  de  12  pouces  de 
diamètre  doit  paroître  pâle  avec  le  verre  rouge, 
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en  comparaifon  de  celle  de  £  de  ligne,  quoique 
ce  foit  le  même  objet  on  le  même  corps  blanc; 
mais  la  réunion  de  la  lumière  du  foleil  dans  l'ef- 
pace  de  ~  de  ligne  rend  l'image  plus  vive ,  pénétre 
fans  doute  plus  facilement  la  couleur  rouge  du 
verre  &  les  parties  métalliques  qui  la  compofent, 
ce  que  ne  peut  faire  avec  la  même  facilité  l'image 
de  12  pouces  de  diamètre, 
t  Taurois  pu ,  fans  doute  ,  m'en  tenir  à  toutes 
ces  expériences  qui  me  paroiffent  décilives  ; 
mais  j'en  ai  imaginé  d'un  autre  genre ,  fi  je  peux 
employer  ici  ce  terme  ;  elles  fervent  à  prouver 
que  la  qualité  &  la  couleur  rouge  des  diftérens 
-verres  que  Ton  peut  employer  pour  les  faire , 
rend  plus  ou  moins  difficile  au  travers  de  ces 
serres  la  tranfmiflion  des  rayons  de  lumière 
émanés  des  corps  rouges  &  des  corps  blancs. 

Expérience     VIII. 

Si  je  vois  avec  une  efpèce  de  verre  coloré 
en  rouge  les  objets  peints  en  rouge  d'une  cou- 
leur différente  de  celle  dont  je  les  vois  à  Y  œil 
nud  ,  je  dois  les  voir  de  même  avec  une  lunette 
faite  de  ce  même  verre  ;  car  la  fphéricité  que 
Ton  donne  au  verre  ,  ne  doit  rien  lui  ôter  de  fa 
couleur,  ni  tien  lui  ajouter.  J'imaginai  donc  de 
faire  couper  dans  le  verre  rouge  dont  je  me 
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fuis  fervi ,  un  morceau  de  8  lignes  de  diamètre  , 
pour  faire  un  objedif  de  6  pouces  de  foyer, 
qui  pût  le  fubftituer  à  la  place  d'un  de  verre 
blanc  &  de  même  foyer  qui  compoîe  une  petite 
lunette  que  j'ai  de  pareille  longueur;  mais  cette 
première  tentative  n'a  pu  être  conduite  à  fa  fin  ; 
car  lorfque  le  verre  a  été  travaillé  d'un  coté, 
on  a  été  fort  étonné  de  le  voir  fans  couleur; 
il  étoic  feulement  un  peu  verdâtre  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  n'étoit  peint  qu'à  fa  furface. 

Je  me  fuis  donc  contenté  d'appliquer  en  de- 
dans de  la  lunette ,  &  prefque  contigu  à  l'ob- 
jeclif  ,  un  morceau  du  même  verre  rouge 
dont  j'avois  effayé  de  faire  un  objeéhf.  Cette 
eiïai  n'a  pas  réuffi  complettement,  parce  que 
le  foyer  de  ma  lunette  ctoit  trop  mal  terminé  ; 
ce  qui  venoit  du  verre  rouge  mis  fur  l'objectif; 
ce  verre  n'étant  point  parfaitement  plane,  & 
de  plus  étant  rempli  d'inégalités  fur  fes  furfaces, 
on  voit  par-là  qu'il  ne  peuvoit  en  réfulter  qu'un 
foyer  fort  imparfait.  Les  objets^  étoient  donc 
fort  confus  ;  cependant  j'ai  cru  remarquer  que 
plus  les  objets  que  je  voyois  au  travers  étoient 
blancs  &  éclairés  du  foleil,  &  plus  ils  paroiC- 
foient  rouges,  &  même  plus  rouges  que  je  ne 
les  voyois  au  travers  du  verre  rouge  d'où  ce 
verre  étoit  tiré;  que  les  murs  des  maifons,  lorf- 
qu'ils  étoient  éclairés  par  le  foleil ,  paroilToieat 
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très-rouges,  &  qu'ils  ceflbient  de  le  paroître 
fi  tôt  qu'ils  n'étoient  plus  éclairés  par  cet  aftre. 

Je  rcfolus  après  cette  expérience  de  la  ré- 
péter avec  d'autres  verres  rouges,  fi  j'en  pou- 
vois  trouver  qui  fuffent  teints  dans  leur  inté- 
rieur. Je  parvins  à  m'en  procurer  une  efpèce 
telle  que  je  la  defirois  ,  que  le  miroitier  m'a  dura 
être  du  flint-glaff,  6V  qu'il  me  vendit  en  con- 
féquence  fort  cher  ;  mais  il  me  trompa  ,  car  par 
les  expériences  de  M.  l'abbé  Hauy,  ce  ne  peut 
pas  en  être,  n'en  ayant  pas  la  pefanteur.  Au 
refte ,  j'en  pris  un  morceau  de  6  pouces  en- 
viron quarrés.  Ce  nouveau  verre  me  donna  des 
réfultats  abfolument  confîrmatifs  des  premiers, 
comme  on  va  le  voir  par  les  expériences  fui- 
vantes. 

Je  remarquerai  avant  tout,  i°.  que  la  cou- 
leur rouge  de  mes  premiers  verres  ne  m'a  paru 
confifter  que  dans  une  couche  opaque  de  cou- 
leur métallique  appliquée  fur  une  des  furfaces 
de  ces  verres ,  ou  entre  deux.  Je  l'appelle 
couche  opaque.  En  effet,  quoique  cette  couche 
foit  dans  un  état  de  vitrification,  il  eft  cependant 
certain  que  ceft  une  matière  métallique  >  Se  qu'elle 
eft  opaque ,  du  moins  jufqu'à  un  certain  point, 
&  même  aîTez  pour  intercepter  la  plus  grande 
partie  des  rayons  réfléchis  des  corps  teints  en 
rouge  ;  puifque  cette  couche  métallique  donne 
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au  verre  une  allez  forte  opacité.  20*  J'ai  regardé 
ces  verres  par  une  de  leurs  tranches  avec  une 
loupe;  ils  paroiffent  verdâtres  dans  leur  inté- 
rieur, &  très-tranfparens.  La  couche  de  cou- 
leur, au  contraire,  paroît  fort  compa&e  &  fort 
opaque  ,  par  conféquent  d'un  rouge  très-foncé , 
&  fans  aucune  tranfparence  apparente  ;  très- 
différente  moyennant  cela  du  relie  de  la  fubf- 
tance  tranfparente  du  verre  qui  eft  verdâtre , 
comme  je  viens  de  le  dire.  Une  remarque  im- 
portante encore  eft  que  la  couche  métallique 
rougeâtre,  fe  trouve  dans  ces  verres,  placée,  non 
fur  une  des  furfaces,  comme  je  Pavois  cru  au 
premier  abord  ,  mais  entre  deux  furfaces,  & 
beaucoup  plus  près  d'une  des  furfaces  du 
verre  que  de  l'autre,  mais  parallèles  entr'elles, 
&  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  le  petit  morceau 
dont  je  voulois  faire  un  objedif ,  n'a  point  réuflj. 
On  avoit  atteint  &  détruit  par  le  travail  la  cou- 
che de  matière  colorante.  Quant  au  morceau 
fuppofé  flint-glafT,  j'y  ai  vu  tout  le  contraire. 
La  couche  rouge  que  Ton  y  obferve,  ne  garde 
aucune  pofition  régulière  par  rapport  aux  deux 
autres  furfaces  entre  lefquelles  elle  fe  trouve 
inférée*,  elle  eft  au  contraire  oblique  à  ces  deux 
furfaces,  &  plus  ou  moins  inclinée  fur  elles, 
de  façon  qu'en  regardant  le  verre  par  une  de 
fes  tranches  on  obferve  que  la  couche  rouge 
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touche  à  une  des  fuifaces;  regardant  cnfiiiie 
par  une  autre  tranche ,  la  couche  rouge  fe 
trouve  entre  deux  ;  &  enfin  par  un  autre  cote , 
la  couche  rouge  forme  la  moitié  de  l'cpaiffeur 
du  verre.  De  plus  ,  cette  couche  rouge  paroît 
à  la  loupe  fort  tranfparenta,  pendant  que  la 
couche  colorante  de  nos  verres  rouges ,  paroît 
abfolument  opaque  &  comme  noirâtre.  Une 
autre  remarque  encore  importante  à  faire  ici , 
efl  que  la  couleur  de  ce  verre  fuppofé  fiint- 
glafT,  imite  aflez  parfaitement  la  couleur  de 
carmin. 

Enfin,  je  dirai  que  j'ai  fait  faire  un  objedif 
d'un  morceau  de  ce  verre.  Ce  petit  objedif, 
d'environ  6  pouces  de  foyer,  s'eit  trouvé  par- 
faitement bon ,  &  ne  colore  les  objets  en  au- 
cune façon ,  fi  ce  n'eli  de  la  couleur  dont  il  eft 
lui-même  ;  c'efi  à-dire ,  que  plus  les  objets  pa- 
roilTent  blancs  &  éclairés  à  la  vue ,  plus  ils  pa- 
roiiïent  rouges  à  la  lunette  ,  Se  plus  ils  paroiffent 
rouges  à  la  vue ,  plus  ils  paroiiTent  tels  à  ma  lu- 
nette. Voici  maintenant  Tordre  dans  lequel  pa- 
roiiTent tous  les  dirTérens  rouges  avec  ma  lunette* 

iG.  Le  minium  parcît  rouge-oranger  clair. 

2°.  Le  cinabre  rouge-oranger  moins  clair, 

3°.  Le  carmin  rouge  de  carmin. 

4°.  La  laque  rouge  de  laque  ou  cramoifi. 

J'ajouterai  ici  que  j'ai  encore  trouvé  chez 
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un  lapidaire  une  autre  efpèce  de  verre  rouge 
très- beau  qui  m'a  paru  approcher  beaucoup 
de  celui-ci,  mais  que  ce  lapidaire  ,  qui  me 
parut  ignorer  jufqu'au  mot  de  flint  glafT,  m'af- 
fura  être  du  verre  fait  en  Allemagne.  C'eft  de 
ce  même  verre  dont  étoient  faits ,  félon  lui , 
ces  flacons  rouges  fort  en  ufa^e  autrefois ,  & 
dont  on  trouve  encore  des  fragmens  chez  quel- 
ques lapidaires.  Ces  flacons  venoient  aufïi  d'Al- 
lemagne ,  &  on  leur  donnoit  ici  les  bifeaux 
dont  on  cherchoit  à  les  embellir. 

Ce  lapidaiie  m'aflura  encore  que  ce  verre  va- 
loit  un  louis  la  livre;  mais  il  ne  m'a  pas  paru  fort 
pefant,  car  il  m'en  donna  un  morceau,  fans  le 
peler,  allez  grand  pour  mes  expériences,  & 
dont  il  ne  me  demanda  qu'un  prix  afTez  modique 
eu  égard  à  celui  d'un  louis  pour  une  livre  de 
cette  même  matière. 

J'ai  tiré  dans  ce  morceau  un  objeclif  pareil 
à  celui  fait  avec  le  prétendu  flint  -  glaflT  dont 
fa  vois  compofé  mon  premier  objedif  ;  mais  je 
n'ai  rien  vu  avec  ce  nouvel  objeclif  que  je 
n'eulTe  obfervé  avec  le.  premier,  &  il  y  a  ap- 
parence que  ces  deux  verres  étoiert  femblables  ; 
car  ayant  été  réduits  à  la  même  épaiffeur,  ils  le 
font  trouvés  de  la  même  couleur  à  s'y  mé- 
prendre; ce  qui  a  fait  que  j'en  ai  marqué  un 
des  deux  pour  le  reconnoîire  de  l'autre. 
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Cette  dernière  expérience-ci  peut  fuffire  elle 
feule  à  décider  la  quellion;  car  ici  toutes  les 
iJlufions  optiques  doivent  ce  (Fer ,  &  l'œil  ne 
reçoit  au  moyen  de  la  lunette,  que  les  feuls 
rayons  direds  qui  viennent  immédiatement  de 
l'objet  coloré,  &  infiniment  pe'u  des  autres  ob- 
jets environnans. 

II  refaite  donc  de  ce  que  je  viens  de  dire 
que  Pefpèce  d'arToiblirTement  que  fouffre  la  lu- 
mière réfléchie  par  les  corps  rouges  lorfqu'on 
les  regarde  à  travers  un  verre  rouge  quelconque, 
a  fa  première  caufe  dans  la  préparation  de  la 
chaux  métallique  qui  fert  à  colorer  ces  verres 
en  rouge. 

On  peut  encore  trouver  dans  la  teinte  de 
tous  ces  verres  une  autre  caufe  de  l'arToiblifTe- 
ment  que  fouffre  le  rouge  lorfqu'on  le  regarde 
avec  un  verre  de  cette  couleur.  Nous  avons 
obfervé  que  les  premiers  verres  rouges  dont 
je  me  fuis  fervi ,  étoient  verdâtres.  Or  cette 
couleur  verte  doit  influer  aiïez  considérable- 
ment ,  &  contribuer  à  faire  pâlir  l'objet  rouge 
qu'on  regarde  au  travers. 

Voici  encore  quelques  expériences.  Lorfque 
je  regarde  au  travers  de  ma  lunette,  des  che- 
minées de  brique,  fur-tout  celles  qui  font  nou- 
vellement élevées,  elles  paroiflTent  exactement 
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ronges,  comme  elles  me  paroi (Tent  à  la  vue.  Le 
dôme  de  Sainte-Geneviève,  qui  eft  en  face  de 
mes  fenêtres,  nouvellement  fini  (en  août  1790), 
&  par  conféquent  très-blanc,  non- feulement 
me  paroît  rouge  avec  la  même  lunette  ,  lorfqu'il 
cil  éclairé  par  le  foîeil ,  mais  encore  le  fpir  près 
de  trois  quarts  -  d'heure  après  le  coucher  du 
foleil. 

Tout  le  monde  connoît  ces  grofles  &  grandes 
mafles  de  nuages  qui  paroiffent  quelquefois  dans 
les  tems  d^orages,  &  fur- tout  vers  le  foir  à  la 
fuite  de  ces  orages.  Ils  font  d'un  blanc  à  éblouir, 
principalement  lorfqu'iîs  fe  préfentent  fous  l'angle 
néceffaire  à  nous  réfléchir  une  certaine  quantité 
de  rayons  du  foleil.  On  a  vu  beaucoup  de  ces 
efpèces  de  nuages  pendant  cet  été  ;  je  n'ai  pas 
négligé  de  les  obferver  avec  ma  lunette  ;  ils 
me  paroiiîbient  tous  très-rouges. 

On  a  vu  que  dans  toutes  mes  expériences  la 
couleur  ronge  qui  a  foufTert  le  moins  d'altéra- 
tion ,  ou  plutôt  qui  n'en  a  point  foufTert,  eft  le 
rouge  de  carmin. 

Le  carmin  provenant,  comme  l'on  fait,  de 
la  cochenille,  doit  fa  couleur  à  la  plante  dont 
l'animal  fe  nourrit.  Il  entre  donc  néceffairement 
dans  cette  couleur  une  fubflance  végétale.  C'eil 
ce  qui  m'a  fait  examiner  le  rouge  des  grofeilles. 
Ce  fruit  efl  d'un  très-beau  rouge.  Or  le  rouge  des 
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grofeilles  vu  au  travers  de  mes  premiers  verre? 
rouges  paroît  trcs-attbîbli  &  fort  pâ!e,  &  Il  on 
met  au  milieu  de  celles  ci  des  grofeilles  bien 
blanches,  le  tout  paroît  à   peu -près  avoir  la 
même  nuance  ,  ou  de  rouge  p'ie  &  fort  affei- 
bli  lorfqu'on  le  regarde  dans"  un  appartement 
où  le  foleil  n'eu  point ,  en  forte  qu'on  ne  peut 
prefque  pas   diflinguer  les   grofeilles  blanches 
"d'avec  celles  qui  font  rouges.   Si  le  tout,  au 
contraire,  efl   éclairé   par  le    foleil,   alors   les 
grofeilles   blanches   aident   à    faire  difparoître 
î'efpèce  d'illufïon ,  6V  ces  deux  efpèces  fe  dif- 
tinguent  aifément.  L'effet  en  efl  beaucoup  plus 
fenfible  encore   au    travers  des   verres  rouges 
d'Allemagne  ;  &  le  rouge  des  grofeilles  fe  dîP 
tingue  bien  mieux. 

Cela  pofé,  j'ajoutai  fur  mon  carton  deux  cer- 
cles faits  avec  du  jus  de  grofeilles  rouges  bien 
mûres.  L'un  des  deux  fait  avec  le  pinceau , 
n'eut  jamais  d'autre  couleur  que  celle  de  rofe 
rouge  pâle ,  quoique  j'y  eufie  appliqué  plufieurs 
couches  de  jus.  L'autre  étoit  d'un  très  beau 
ronge ,  parce  que  je  le  formai  en  lai  (Tant  tom- 
ber fur  le  carton  plufieurs  gouttes  répétées  du 
même  jus,  qui  en  s'étendant  à  mefure  ,  for- 
mèrent un  cercle  d'un  très-beau  rouge  ,  &  ap- 
prochant de  celui  du  carmin. 

Or  ,  les  deux  couleurs  de  ces  deux  cercles 
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ne  changent  point  à  la  lunette  ronge,  bien  diffé- 
rentes en  cela  du  rouge  de  minium  &  de  ver- 
millon, tirés  des  matières  minérales. 

Il  ne  me  refle  plus  qu'à  examiner  le  jaune 
de  gomme-gutte.  M.  Monge  dit  qu'il  a  entre 
les  mains  un  verre  jaune  avec  lequel  du  papier 
peint  en  jaune  de  gomme-gutte  paroît  exaâe- 
ment  blanc.  Je  n'ai  point  vu  ce  verre  ;  mais 
j'ofe  afïiirer  avoir  entre  les  mains  deux  verres 
jaunes  au  travers  defqueis  le  jaune  de  gomme- 
gutte  paroît  absolument  jaune  de  citron.  Au- 
travers  d'un  troisième,  ce  cercle  paroît  un  peu 
plus  pâle,  c'efl  que  ce  verre  jaune  approche 
beaucoup  plus  de  la  couleur  rouge  du  ver- 
millon que  du  jaune  de  gomme-gutte. 

La  différente  teinte  de  tois  ces  verres  d'une 
même  couleur,  rouges  &  jaunes,  e(l  donc  la 
caufe  fondamentale  de  toutes  ces  fortes  d'iîr 
îufions.  Mais ,  il  reile  toujours  confiant  qu'un 
objet  rouge  quelconque,  vu  au  travers  un  verre 
rouge  quelconque ,  paioît  réellement  rouge  , 
quoique  plus  ou  moins  affoibli,  félon  lefpèce 
de  verre  rouge  qu'on  employé;  que  les  corps 
blancs  paroilfent  également  rouges  vus  au  tra- 
vers d'un  verre  rouge;  on  peut  faire  de  cette 
propofition  une  théorie  univerfelle  &  vraie 
dans  tous  les  cas  ,  &  conforme  à  la  propofrhn 
<ie  l'Optique  de  Newton  que  nous  avons  citée. 
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Je  me  propofe ,  puifque  je  l'ai  commence, 
de  pou  Ter  ces  expériences  encore  plus  loin. 
J'en  rendrai  compte  lorfque  je  les  aurai  ter- 
minées. 


Suite    du    Mémoire  fur  la  prétendue 
Métallifation   des   terres  ; 

Par  M  Savarest. 

Expériences  fur  la  magnifie, 

42.  Jl  assant  à  l'examen  de  la  magnéfîe, 
nous  ne  devrions  faire  autre  chofe  que  de  ré- 
péter ce  que  nous  avons  dit  au  fui  et  de  la  chaux 
relativement  aux  recherches  fur  fa  métallïfica* 
tkm.  Tout  ce  qui  a  été  fait  fur  la  chaux  (25?, 
30  )  convient  également  à  la  fubilance  terreufe 
dont  il  eft  à  préfent  queftion.  Elle  a  foutenu 
conltamment  dans  tontes  les  expériences  le  ca- 
ractère terreux.  Dans  Fappareil  à  la  poudre  de 
coupelle ,  on  ira  trouvé  qu'une  fubftance  mé- 
tallique qui  a  montré  tous  les  caractères  dé- 
crits (  2 j  &  32),  &  dans  l'appareil  où  l'on  n'a 
employé  aucun  phofphate  calcaire .,  on  n'a  pas 
vu  un  atome  de  métal.  Nous  répétons  encore 
que  dans  ces  expériences  il  nous  eft  arrivé  quel- 
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quefois  d'obferver  quelques  très-petits  globules 
attirables ,  outre  ceux  attachés  au  verre  qui 
recouvre  l'intérieur  du  creufet. 

45.  La  magnéfie   dont  nous    nous  fommes 
fervis,  étoit  tirée   du  fuifate  de   magnéfie   au 
moyen  de  la  potaffe.  La-  pâte  faite  de  cette 
terre  avec  l'huile  de  lin,  a  toujours  été  placée 
fur  un  léger  lit  de  poudre  de  charbon  qui  re- 
couvroit  le  fond  du  creufet ,  le  refte  a  été  rem- 
pli de  poudre  de  charbon,  fur  laquelle  on  a 
mis  un  charbon  folide  triangulaire ,  bien  adapté' 
à  l'ouverture  triangulaire  du  creufet ,  &  arrêté 
fixement  entre  fes  bords.  C'eft  ainfi  qu'ont  été 
difpofés  tous  les  appareils  fans  poudre  de  coiii- 
pelle.  Les  vales  ont  plus  ou  moins  fouffert  de 
l'adion  du  feu.  Dans  les  premiers  eflais,  nous 
avons  obfervé  à  un  degré  remarquable  un  phé- 
nomène qui  depuis  s'eft  montré  plus  ou  moins 
fenfiblement  dans  les  eflais  fuivans.  Dans  toutes 
les  portions  de  magnéfie  qui  fe  font  trouvées  en 
petits  pelotons  répandus  dans  la  poudre  de  char- 
bon ,  on  a  trouvé  autant  de  globules  de  verre  co- 
loré d'une  teinte  rougeâtre,  très-dillinéls  à  l'oeil, 
&  ces  globules  n'ont  pu  venir  que  de  la  fubdance 
même  de  la  magnéfie.  Au  fond  du  creufeç  il 
y  avoit  auffi  quelque  chofe  de  vitreux  qui  pa- 
roiffbit  avoir  la  même  origine.  Du  côté  oppofé, 
le  creufet  avoit  fes  bords  repliés  l'un  contre 
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l'autre,  &  vers  l'angle  oppofé  au  fonfïlet,  il 
s'étoit  formé  un  petit  trou  à  uri  doigt  de  dif- 
tance  au-deiîous  de  l'ouverture.  Peut  être  à  un 
degré  de  feu  plus  violent,  la  magnéfie  fe  feroit- 
elle  fondue  entièrement,  d'autant  plus  qu'elle 
pouvait  avoir  confervé  une  petite  portion  de 
fon  acide ,  duquel  on  n'avoit  pu  la  dégager 
entièrement. 

44.  Les  conféquences  de  ces  expériences  fur 
îa  magnéfie  ,  font  pareilles  à  celles  qui  ont  eu 
lieu  pour  la  chaux.  i°.  Le  métal  donné  pour 
le  régule  de  magnéfie  (  1.  c.  tom.  2,  p.  492  —  4) 
n'eu1  que  le  métal  produit  par  le  phofphate 
calcaire  animal ,  &  par  conféquent  le  fidérite  (42). 
2°.  La  magnéfie  traitée  au  même  appareil ,  mais 
fans  poudre  de  coupelle ,  ne  s'elt  point  mé- 
tallifée  (  42  &  43  ). 

Expérience  fur  V alumine» 

4$\  Perfonne  au  monde  ne  s'étoit  imaginé 
de  trouver  un  meta1  dans  la  chaux  &  dans  la 
magnéfie.  Le  célèbre  M.  Lavoifier,  qui  au  mé- 
rite de  dévoiler  des  faits  aulTi  nouveaux  que 
briîlans,  &  qui  rendront  fon  nom  immortel 
dans  les  faites  de  la  ch  mie  &  de  la  phyfique, 
joint  celui  d'avoir  propoie  des  i  'ces  originales 
&  fingulièies,  eil  le  premier  qui  ait  préiemé 

cette 
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cette  conjecture  que  la  magnéfte  &  la  chaux  pou- 
Voient  être  des  oxides  métalliques,  fondé  pont 
cela  fur  des  raifons  que  nous  rapporterons  ci- 
après.  Pour  l'alumine,  avant  M.  Lavoifier,  quel- 
qu'un l'avoit  déjà  regardée  comme  une  terre 
métallique.  On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de 
Macquer  (article  Alun),  que  «Baron,  frappé 
33  des  différences  de  la  terre  de  l'alun  d'avec  la 
33  terre  calcaire  ,  &  de  la  reffemblance  que  la 
33  plupart  des  fcls  vitrioliques  à  bafe  métallique. 
33  ont  avec  l'alun ,    a    donné    à  l'académie  un 
33  mémoire  fur  la  bafe  de  l'alun  ,  dans  lequel 
33  il  conjecture  que  cette  bafe  eil  d'une  nature 
33  métallique. 

33  Une  propriété  fort  remarquable  de  cette 
35  terre  ,  quand  elle  eft  bien  pure,  c'eft  que, quoi- 
33  qu'elle  foit  naturellement  d'un  allez  beau 
33  blanc ,  il  e(t  impofîible  de  lui  conferver  fa 
33  blancheur,  car  lorfqu'elle  eil  humide  y  elle 
33  (e  charge  évidemment  de  toutes  les  parties 
33  graffes,  Se  par  conféquent  colorantes  des  corps 
33  auxquels  elle  touche.  Lorfqu'cn  l'expofe  à 
33  un  degré  de  feu  modéré  ,  elle  commence 
33  d'abord  par  fe  noircir ,  enfuite  elle  devient 
33  plus  ou  moins  blanche  fuivant  la  nature  des 
33  matières  qui  la  colorent  ;  mais  il  faut ,  pour 
?»  qu'elle  blanchiffe  ainfî,  qu'elle  ne  foit  point 
3?  enfermée  absolument,  6V  qu'elle  ait  une  com- 
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>a  munication  libre  avec  l'air  extérieur.  Enfin, 
33  fi  Ton  augmente  le  feu ,  &  qu'on  le  porte 
33  au  point  de  faire  bien  durcir  &  cuire  cette 
33  terre,  a-ois,  de  quelque  manière  &  avec  quel* 
33  que  foin  qu'elle  ait  été  préparée ,  elle  ne  man- 
33  que  jamais  de  reprendre  chantant  plus  de 
33  couleur  qu'on  la  chauffe ,  &  qu'elle  fe  durcit 
33  plus  fortement.  Elle  prend  toutes  fortes  de 
33  teintes,  jaunâtres,  bleuâtres,  verdâtres,  grifes, 
33  brunes  ;  j'en  ai  vu  même  qui  elt  devenue 
33  toute  noire.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  la 
»  même  chofe  arrive  aux  argiles  naturelles  lorf- 
33  qu'elles  font  bien  dépouillées  de  fable. 

33  Cette  propriété  dénote  dans  cette  efpèce 
33  de  terre  une  très-grande  difpofition  à  fe  com- 
>3  biner  avec  le  principe  de  Tinflammabilité , 
3>  &  à  le  retenir  avec  beaucoup  de  force  lorf- 
»  qu'il  lui  eft  une  fois  uni.  Cela  peut  faire  con- 
33  jecturer  que  les  terres  des  métaux  y  6V  celles 
3>  qui  font  difpofées  à  la  métallifation  ,  font 
33  efTentiellement  de  nature  argilleufe,  &  cette 
33  idée  ajoute  une  nouvelle  probabilité  à  celle 
33  de  M.  Baron ,  qui,  dans  un  mémoire  qu'il 
33  a  donné  fur  la  terre  de  l'alun  ,  conje&ure  que 
53  cette  terre  eil  de  nature  métallique  ,  quoi- 
33  qu'elle  ne  foit  point  réellement  réductible  en 
33  métal ,  du  moins  par  aucun  des  procédés 
33  clairs  &  fuffifamment  connus  jùfqu'à  préfent 
*>  en  chimie  p. 
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46.  Une  obfervetion  de  M.  Berthollet  donne 
quelque  poids  à  cette  conjecture.  Cet  excellent 
chimiiîe  dit  que  la  folution  d'alun  efTayée  avec 
le  pruffiate  de  potaffe  forme  un  précipité  qui 
d'abord  ne  s'apperçoit  pas ,  mais  qui  fe  dépofe 
lentement ,  que  ce  précipité  n'ell  point  attaqué 
par  l'acide  fulfurique,  mais  que  digéré  avec  le 
fulfate  de  fer,  il  reproduit  du  bleu  de  Prufie. 
(  Mém.  fur  V acide  prujfique  ,  Annal,  de  Chirru 
tome  I,  pag.  3$,  Fourcroj ,  Elém.  d'Hift.Nau- 
&  de  Chim.  tom.  3  ,  p.  264.) 

47.  Cependant ,  s'il  exifte  une  terre  qui  ait 
été  dans  le  cas  d'être  démafquée ,  une  terre 
expofée  aux  expériences  propres  à  en  opérer 
la  réduction ,  mife  à  l'épreuve  du  feu  le  plus 
ardent,  dans  toutes  fortes  de  procédés  tant  en 
grand  qu'en  petit,  cette  terre  eft  certainement 
î 'alumine.  On  l'emploie  unie  avec  la  poudre 
de  charbon  pour  former  le  fol  des  fourneaux 
de  fufion  ;  on  emploie  le  même  mélange  pour 
revêtir  l'intérieur  des  creufets  dans  lefquels  fe 
fait  l'eflai  des  mines  les  plus  réfradaires  ;  cette 
terre  fait  feule  ou  prefque  feule  la  matière  même 
des  creufets  ;  elle  fait  l'ame  des  fourneaux  eux- 
mêmes,  &c.  &c.  &c.  Se  cependant  on  n'a  pu 
encore  s'appercevoir  de  fa  métallifation. 

48.  Mais  la  manière  défendre  en  régule  que 
nous  avons  décrite ,  appliquée  à  cette  fubftance 
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terreufe  des  le  commencement  de  novembre 
1790,  avait  donné  de  la  force  à  l'ancienne  con- 
jecture de  Baron  ,  &c.  en  paroi  (Tant  réduire  avec 
facilité  l'alumine  en  un  métal  bien  caractérifé. 
Nous  n'avons  pas  en  ce  moment  fous  les  yeux 
Yallgcmeïne  çeitung  ou  galette  générale ,  &c. 
&  nous  ne  pouvons  par  conféquent  rapporter 
les  termes  précis  dans  lefquels  cette  découverte 
a  été  annoncée. 

49.  Dans  la  fuite  de  nos  expériences  fur  la 
métailifation  ,  nous  avons  eiïayé  la  réduction  de 
l'alumine,  mais  fans  aucun  fuccès.  Nous  avons 
tiré  notre  alumine  de  l'alun  même ,  par  les 
moyens  convenables.  Audi  ne  s'eil-eîle  point 
parfaitement  foîidiiiée,  ainfî  que  nous  nous  y 
attendions  -,  elle  n'a  point  pris  cette  couleur 
dont  parle  M.  Macquer;  elle  s'ed  montrée  ab- 
solument telle  que  les  autres  terres.  Dans  deux 
eîTais  qui  en  ont  été  faits  à  l'appareil  fans  phof- 
phate  animal,  il  n'eft  rien  furvenu  digne  de  re- 
marque. Les  vafes  ne  furent  point  altérés  à  leur 
intérieur.  Dans  l'appareil  avec  la  poudre  de 
coupelle,  on  n'a  obtenu  que  des  régules  que 
les  expériences  ont  démontré  erre  exactement, 
même  pour  les  apparences  extérieures  (26), 
la  même  fubflance  métallique  dont  nous  avons 
déjà  fait  l'examen  (32).    ? 

50.  Il  réfulte  donc,  i°.  que  dans  cette  mé~ 
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tliode  tant  célébrée  de  réduction,  il  fufFit  qu'on 
retranche  la  poudre  de  coupelle  pour  que 
l'alumine  ne  donne  aucune  fubflance  métal- 
lique ;  20.  que  la  fubflance  donnée  pour  un 
régule  d'alumine,  n'eit  autre  que  le  métal  que 
fournit  le  phofphate  animal,  c'efl  -  à  -  dire ,  le 
fidérite  (  4.0  ). 

Expériences  fur  la   baryte. 

yi.  La  baryte  avoit  plus  de  droit  que  l'alu- 
mine à  être  admife  au  nombre  des  fubftances 
métalliques.  Moi-même,  d'après  les  expériences 
de  Bergmanu  ,  je  cloutois  moins  que  qui  que  ce 
foit,  qu'on  en  pîit  tirer  un  métal  particulier,  ck 
tout  le  premier  je  propofai  d^Qn  tenter  îa  réduc- 
tion. La  principale  raifon  qu'en  donne  le  grand 
homme  dont  je  viens  de  parler  ,  étoit  que  le 
prufîiate  alcalin  précipite  la  baryte  de  fes  dif- 
foluiions ,  propriété  qui  jufqu'aiors  n'avoit  été 
reconnue  qu'aux  dilîblutions  métalliques.  Quod 
ad  terram  ponderojam  attinet 9  (dit  Bergmanu 
dans  fa  préface  du  Sciagraphïa  Regtii  mineraïis  } 
magnam  diù  hanc  inter  &  plumbi  calcem  perfc 
pexi  convenientiam  9  itiveni  eiiam  nuper  metho- 
dum  illius  prœcïpltandœ  per  alcali  phlogiflica- 
tum  ,  adeb  ut  rêvera  metallicam  putem  ,Jed  non- 
dum  reduclio  JucceJJit  $  &  donec  hac  ratione  cer~ 
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tus  determinetur  locus  ,  ïnter  terras  collocandant 
exillimo. 

5*2.  En  réfléchiffant  néanmoins  à  la  nature  de 
cette  précipitation,  on  voit  qu'elle  ne  donne  pas 
un  appui  bien  folide  à  Ton  fyfléme.  Ecoutons- 
le  lui-même  fur  l'expofition  de-ce  phénomène, 
Ponderofa  ,  dit-il  dans  un  autre  endroit  (Médi- 
tation, de  fyftem.  foflT.  natur.  opufc.  IV,  p.  212, 
213),  ob  magnam  gravïtatem  fpecificam  9  fin- 
gularem  meretnr  attentionem  &  in  fufpïcionem  ori- 
gines m  et  allie  œ  facile  iticurriu  Accédant  alia  ar- 
gumenta, Inflar  axiomatis  agnofcïtur  quod  alcali 
pklogiflicatum  nonniji metallica  acidis  foluta\prœ- 
cipitet.  Intérim  tamen  ponderofa  acetata  y  inflil- 
lato  alcali  memorato ,  mox  turbatur  &  pulvis  al- 
bus  decidit  ;  qui  explora  tus  eâdem  vitriolât â 
confia?' e  reperitur ,  ex  acido  vitrioli  omni  cœruleo 
Berolinenfi  inhœrente ,  genita»  Sed  pulvere  per  fil- 
trum  feparato  9  additâ  ponderofa?  acetatœ  nova 
portione  folutio  clara  9  calori  expofita  alium  rnit- 
tit  pulvere  ni  albidum ,  qui  refera  ponde- 
R.OSAM  ALCALI  PBLOGISTICATO  UNI- 
TAM  FOvet ;  idem  efl  eventus  fi  ponderofa 
acido  nitri  faturata  fimili  traclatur  modo  '  ma- 
gis  igitur  calcem  metallicam  9  quàm  terrant  re- 
ferre videtur, 

lnter  calces  metallicas  illa  quœ  plumbo  or- 
tum  débat  ponderofa?  congruh  pondère  ,  colore 
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ûïbo  ,  &  peculiari  acidi  vitrlolici  attracilone  y 
quâ  illud  etiatn  alcaimis  falïbus  eripïtur  ;  jed 
notabïlis  quoque  obfervatur  differentia  :  plumbum 
acetatum  alcali  pklogiflicato  totum  in  frigors 
deturbatur ,  &  fedimentum  nec  aquâ  nec  acido 
vitrloli  fit  folubile ,  at ponderofa  acetata  incale f~ 
centiâ  tantiim  fuum  genuinum  deponit  prœcipi- 
tatum  ,  tant  aquâ  ebulliente  quàm  acido  vitriolico 
folubile,  Ceterum  hœc  reduclionem  injlatum  me* 
tallicum  hacienàs  recufavit* 

y<.  Ce  beau  paffage  de  Bergmnnn  démontre" 
clairement  que  la  terre  pefante  eu  baryte  ne 
s'eft  point  précipitée  unie  avec  le  feul  acide 
prufiique  y  ou  la  matière  colorante  du  bleu  de 
PrufTe ,  ainfi  qu'il  arrive  aux  fubiiances  métal- 
liques,  mais  avec  tout  l'alcali  phlogifliqué,  au 
moins  fui  vaut  l'explication  donnée  (5*2);  ce  fait 
s'accorde  parfaitement  avec  un  autre  avancé  par 
M.  Berthollet,  qui  afîlire  pofitivement  que  le 
pruffîate  de  potafTe  forme  avec  le  nitrate  de 
baryte  un  fel  compofé,  &  prouve,  tant  par  [es 
propres  argumens  que  par  ceux  de  M.  Four- 
croy ,  la  difpofition  de  l'acide  pruffique  à  for- 
mer plus  que  tous  les  autres  acides  des  com- 
binaisons complexes  (Annales  de  Chim.  tom.  1, 
pag.  34.  &  55*  ).  Il  ajoute  que  puifque  Bergmann 
a  cru  que  l'acide  pruffique  précipitoit  la  baryte 
comme  il  précipite  les  métaux ,  il  eft  probable 
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que  le  Lieu  de  Prulîe  dont  il  s'efl  fervi,  cort-» 

tenoit  encore  un  peu  d'aride  fulfurique. 

54.  A  propos  de  cela  5  je  citerai  ici  ce  que 
M.  Kîaproth  m'a  fait  l'honneur  de  (n'écrire  il 
y  a  quelques  mois.  Repetii  (ce  font  Tes  propres 
paroles  )    expérimenta  ,  quee  rejpeclu  metallicae 
barytis  indolis  à   Bergman  no    &   alïis   crédites  9 
antè  aliqitot  abiùnc    annos   injlitueram  ,   quïbus 
de  ijîius  hypothcjèos  à  vero  aberratione  de  novo 
edoclus  fum.   Prœcipuutn   momentum  quo  fufpï- 
cio  illa  nicebatur ,  conjijlebat  in  prœcipitationc  ba- 
rytis  à  meujlriùs   acidis  per  alcali  phlogiftica- 
tum  :  monjtravi    autem    conjunclim   cum    arn'uo 
Meyera  hanc prœcipitationem  barytis  jolunimo do 
ab  inquinamento  vltrioUco  in  alkali  phlogiflicato 
adhuc  latente  oriri  y  ab  alcali  phlog/jlicato  autem, 
rite  depuraio  terram  ponderofam  minime  prœcipi- 
tari.  Dans  la  réponfe  que  je  fis  alors  à  M.  Kîa- 
proth ,  je  ne  négligeai  pas  ce  parla  ge.  Voici  ce  que 
Je  lui  difois  :  Audieram  jam  antè  aliquot  menfes , 
dàm  in  la b oratorio  Sckemnicienfi  de  barytis  indole 
mctallicâ  dïfputabatur ,  binos  extitiffe  germanos 
antores    qui   experimentis    infirmaverant   conjec- 
turam  Rergmannianam  ,  cô  quod  in  inflillatione 
alcali  phlog'iflicati  non  ex  alcali  barytem ,  fed 
ex    coinquinamento    vitriolico  prœcipitari   ojlen- 
dijfent.  lis  qui  ita  difputabant ,  Jïgnificavi  ipfum 
Bergmannum  hanc  rem  expertum  ejj'e  &  duplex 
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obtinuijfe  prœcipitatum  ,  aherum  quodnihil  aliud 
erat ,  quàrn  fpathum  ponderofum  ,  alterum  quod 
pro  ver  a  terra  ponderofâ  alcali phlcgiflicato  unitâ 
declaravit.  Pro  tua  gratiâ  nunc  mihi  confiait 
te  uiium  ej/e  ex  illis  germants  ckemicis  qui  in, 
experimento  adversiis  Bergmanni  opinionem  verfa- 
ti  funt ,  quœ  res  apud  me  non  mediocris  quident 
momenti  ejt.  Imo  cum  nuper  expérimenta  repe- 
tieris ,  te  idem  reperij/e  quod  anteà ,  efl  hoc 
fané  quod  magni  faciendum  reor.  Ego  autem  dum 
à  Bergmanno  prolata  confidero  ,  fi  quid  nunc  ' 
video ,  nihil  ejus  obferv  ationes  pro  metallicâ  ba- 
rytis  naturâ  demonjlrare  mihi  videntur,  &c.  &c« 
Cependant ,  nous  -  mêmes  nous  aurions  eu  de 
la  peine  à  prendre  un  parti  très-décidé  à  cet 
égard.  Si  nous  devons  nous  en  rapporter  à  nos 
propres  expériences ,  d'ailleurs  imparfaites  ,  il 
nous  a  paru  que  le  prufilate  alcalin  précipite 
tout-à-fait  la  baryte,  &  fe  précipite  avec  elle, 
puifque  la  diiîblution  de  la  baryte  dans  l'acide 
nitreux ,  éprouvée  par  les  réaélifs  après  qu'on 
y  a  verfé  le  pruffiate  de  potaiTe  ou  d'ammo- 
niaque,  relie  dépouillée  entièrement  de  la  terre 
&  dans  l'état  d'acide  pur  &  libre, 

yy.  Quoi  qu'il  en  foit  (5*2,  5*3,  5*4) ,  il  y  a 
plufieurs  années  que  M.  La  voilier  a  ajouté  un 
degré  de  probabilité  de  plus  à  l'opinion  de 
Bergman  fur  la  nature  métallique  de  la  terre 
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pefante.  Dans  fa  Chimie,  parmi  les  expériences 
faites  avec  fon  appareil  à  gazomètre,  appa- 
reil au  moyen  duquel  il  applique  à  l'aide  du 
gaz  oxygène  la  plus  violente  chaleur  connue 
aux  corps  qu'il  analyfe,  &  dans  lequel  il  fond 
a  fiez  facilement  le  platine  pur^  entr'autres  ré- 
fultats,  il  annonce,  relativement  à  la  baryte, 
qu'il  l'a  vu  brûler  avec  une  flamme  de  la 
même  manière  que  tous  les  oxides  métalliques. 
(  Traité  élément,  de  Chimie  ,  pag.  yjcS.  )  Depuis 
M.  Fourcroy  a  publié  que  M.  Gahn  étoit  par- 
venu à  convenir  la  baryte  en  métal.  (Elémens 
d'Bifl.  Nat.  &  de  Chim.  tom.  I ,  pag.  408.  ) 
D'autres  ici  en  attribuent  plutôt  l'honneur  à 
M.  Riëlm. 

j6.  Après  toutes  ces  préemptions,  il  ferh- 
bîoit  que  les  expériences  de  Schemnitz  mifTent 
hors  de  doute  la  propriété  meta lli fable  de  la 
baryte.  Dans  l'ouvrage  ci-defTus  cité  ,  on  s'ex- 
prime  à   ce   fujet   dans   les   termes    fui  vans  : 

MM ont  réujji  depuis  peu  à   vérifier  le 

Joupçon  de  plu  fleurs  chimifies  que  la  baryte  pour- 
roit  appartenir  aux  fub flanc  es  métalliques.  Après 
avoir  féparé  par  des  folutions  &  précipitations 
toutes  les  parties  hétérogènes  5  ils  ajoutèrent  à 
la  terre  baritique  ou  a  îoxide  de  baryte  la  hui~ 
tième  partie  de  charbon  ,  &  formèrent  de  ce  mé- 
lange une  pâte  avec  l'huile  de  Un.   Cette  pata 
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tnïfe  dans  un  creufet  que  Von  renpliffoit  avec 
du  charbon  pilé  a  été  fondue  a  La  manière  dé- 
crite 9  page  111  ;  ils  ont  obtenu  après  une  heure 
&  demie  de  fufion  un  régule  parfait  dont  nous 
donnerons  la  defcription  ci  defjous,  Cet  effai  a 
été  répété  plufieurs  fois ,  même  avec  la  baryte 
vitriolée  ,  ou  le  fpath  pefant  blanc  ,  fans  avoir 
jamais  manqué. 

Il  faudra  ,  en  conféquence  de  cette  découverte 4 
iranfporter  la  baryte  de  la  clajje  des  terres  & 
pierres  dans  celle  des  jubjlances  métalliques  ,  & 
fuijque  fa  gravité  fpécifique  ejl  moindre  que  celle 
des  autres  métaux  cajfans ,  lui  ajjigner  la  pre- 
mière place  parmi  ceux-ci ,  fous  le  nom  de  ba- 
ryte  dont  il  y  aura  deux  efpèces  ;  favoir ,  le 
baryte  aéré  ou  carbonate  de  baryte ,  &  le  baryte 
vitriolé  ou  fulfate  de  baryte  (  page  4.0-0  ). 

57.  A  ces  expériences  nous  avons  joint  les 
nôtres.  Nous  avons  commencé  par  le  fpath 
pefant  blanc  du  Tyrol  ;  c'efl  celui  qu'on  a  cm 
avoir  métallifé  (yô  )  :  le  réfultat  a  été  une  maiïe 
noire  ,  demi-fondue ,  qui ,  expofée  à  Pair  ,  ne 
tarda  pas  à  montrer  l(^s  caradères  de  fulfure  ou 
foie  de  baryte,  Cette  maiïe  s'étoit  attachée  à 
un  des  parois  du  vafe,  &  vis-à-vis  précifément 
on  remarquoit  un  groupe  très- agréablement 
difpofé  de  petits  régules  prefqu 'imperceptibles, 
attachés  au  verre  coloré  qui  fe  trouvoit  en  cet 
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endroit ,  comme  il  eft  ordinaire.  Mais  il  ne  fut 
pas  poflible  de  découvrir  un  métal  carattérifé, 
aucun  régule  formé,  aucune  métallifation  de  la 
baryte.  Dans  nos  autres  eiïais  ,  nous  avons  fou- 
rnis à  l'expérience  la  baryte  la  plus  pure,  ou 
du  moins  le  carbonate  de  baryte  le  moins  altéré 
par  des  parties  hétérogènes ,  il  a  été  traité  fui- 
vant  la  méthode  ordinaire.  On  a  fondu  enfemble 
du  fpath  pefant  &  du  carbonate  de  potafle  ; 
le  produit  s'eft  di flous  dans  l'eau  bouillante  qui 
a  enlevé  le  fel  neutre  &  l'alcali  furabondant. 
Sur  le  réildu  ,  on  a  jeté  de  l'acide  nitrique  trcs- 
étendu  d'eau,  qui  s'efl  combiné  avec  la  baryte 
ieparée  du  fulfate  de  potafle.  On  a  fait  évaporer 
la  dilTolution ,  &  on  a  fait  fondre  les  criitaux 
barytiques  qui  en  font  réfultés  dans  de  nouvelle 
eau.  On  les  a  précipités  avec  le  carbonate  de 
potafle.  Le  précipité  féché  a  été  allez  confidé- 
rable  pour  fournir  matière  à  deux  eiïais.  L'un 
a  été  fait  fans  poudre  de  coupelle  ,  &  la  baryte 
mife  en  pâte  avec  l'huile  de  lin  5  s'eil  féchée 
&  divifée  en  petites  mahes  friables  comme 
dans  l'eflai  fur  la  chaux,  bien  loin  par  confé- 
quent  de  s'être  métallifée  ,  ou  même  d'avoir  prk 
un  commencement  de  fufion.  Ce  qui  nous  ref~ 
toit  de  ce  carbonate  de  baryte  a  été  mis  au 
feu  de  fufion  dans  l'appareil  difpofé  avec  la 
poudre  de  coupelle  j  &  le  fuccès  en  a  été  de 
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prcfentcr  abrolument,  tant  pour  les  propriétés 
chimiques  que  pour  les  qualités  phyfiques  ,  des 
régules  de  la  même  nature  que  ceux  dont  nous 
avons  déjà  parlé  (  2j  &  32)  fans  aucune  diffé- 
rence notable. 

5*8.  Il  faut  donc  conclure,  i°.  que  dans  la 
réduction  du  carbonate  de  baryte  ou  du  fiilfate 
de  baryte  tentée  avec  la  poudre  de  coupelle , 
le  régule  (  L.  C.  pag.  4-511  &  492,  tom.  II)  elî 
enticrement  dû  à  cette  poudre;  c'eit-à-dire, 
que  c'elt  véritablement  de  la  fidélité  (  57  ) ; 
2°.  que  dans  l'appareil  dépourvu  de  cette  pou- 
dre animale,  le  fulfate  ni  le  carbonate  de  ba- 
ryte ne  fe  font  convertis  en  métal  (  Ibid.  ). 

Expériences  faites  fur  la  Jïlice. 

yc%  Les  raifons  que  M.  Lavoifier  avoit  de 
foupçonner  que  la  baryte,  la  chaux,  la  ma- 
gnifie, l'alumine,  fu fient  autant  d'oxides  mé- 
talliques, n'exiiloient  pas,  à  parler  vrai,  pour 
la  filice.  Si  les  métaux  font  des  fubftances  (im- 
pies; fi  les  chaux  métalliques  font  des  métaux 
combinés  à  l'cxigène;  fi  dans  cet  état  les  métaux 
fe  rapprochent  des  terres ,  &  fi  les  terres  reflem- 
blent  aux  chaux  métalliques;  fi,  pour  ramener 
les  chaux  métalliques  à  l'état  de  métal  qu'elles 
ont  quitté,  il  fuffit  de  leur  enlever  foxigène? 
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ceft  à-dire  ,  de  les  difpofer  de  manière  que 
l'affinité  du  charbon  peur  l'oxigène  foit  plus 
forte  que  celle  qui  attache  l'oxigène  au  métal; 
ne  pourroit-on  pas  trouver  dans  la  nature  des 
oxides  dont  la  propriété  fût  telle  que  ,  à  quelque 
degré  de  chaleur  qu'on  les  expofe,  leur  affinité 
avec  l'oxigène  fût  plus  grande  que  celle  de  l'oxi- 
gène avec  le  charbon  ?  Les  terres  ne  feroiem- 
elles  pas  ces  fortes  d'oxides?  Dans  cette  fuppofi- 
tion  ,  les  terres  peuvent  être  des  oxides  métalli- 
ques ,  ou  tout-à-fait  irréductibles,  ou  du  moins 
irréductibles  par  les  moyens  connus.  Les  terres 
font-elles  donc  des  iubftances  compofées?  Doit- 
on  y  admettre  la  préfence  de  l'oxigène  ?  Sans 
doute.  Mais  comment  a-t-on  prouvé,  ou  comment 
pourra- t-on  démontrer  cette  préfence  dans  les 
terres?  Le  voici.  Les  métaux  ne  le  diiTolvent  dans 
les  acides,  ou  ne  fe  combinent  avec  eux  qu'ils  ne 
foient  d'abord  oxigénés,  qu'ils  n'aient  enlevé  foit 
à  l'eau ,  foit  à  l'acide  même ,  une  certaine  portion 
d'oxigèneavec  laquelle  ils  fe  combinent,  &  cette 
double  opération  de  l'oxigénation  &  de  la  diffo- 
lution  tantôt  s'exécute  dans  le  même  tems  &  dans 
un  même  acide  ,  8c  lantôt  non.  De  quelque  ma- 
nière que  ce  foit ,  on  voi'  que  Foxigène  efî  le 
mosen  qui  unit  eniemble  les  acides  ck  les  mé- 
taux ,  8c  cette  obfervation  ayant  lien  pour  tous 
les  acides  comme  pour  tous  les  métaux ,  il  eil 
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naturel  de  penièr  que  de  même  toutes  les  fubf- 
tances  qui  ont  une  grande  affinité  pour  les  aci- 
des ont    cette  affinité  à    rai  Ton    de    l'oxigène 
qu'elles  contiennent.  «  Il  efl  donc  ajje^  probable 
(  conclut  M.  Lavoiiler,  Traité  élém.  pag.  179  & 
180)  35  que  les  quatre  terres  jaUfiables  que  nous 
33  avons  défignées  ci-dejjusy  contiennent  de  Voxi- 
^  gène  ,  &  que  c  efl  par  cela  feul  quelles  s^unijjent 
33  aux  acides  ;  cette  confidération  fembleroit  ap- 
33  puyer  ce  que  j'ai  précédemment  avancé  à  Var- 
33  ticle  des  terres ,    que  ces  fubflances  pouvoient 
33  bien  nêtre  autre  chefe  que  des  métaux  oxidés  »• 
60.  Quelque  juile  que  pareille  ce  raifonne- 
ment,  une  feule  réflexion  paroît  devoir  le  dé- 
truire ;  c'eft  qu'il  faudroit  conclure  de  ces  prin- 
cipes ,  à  plus  forte  raifon  ,  que  les  alcalis  font 
des  fubflances  compofées  d'oxigène;  le  con- 
traire a  été  démontré,  au  moins  pour  l'ammo- 
niaque ;  &  d'ailleurs  il  fuivroit  des  mêmes  prin- 
cipes que  l'oxigène  ou  le  principe  de  l'acidité 
donneroit  à  certains  corps  le  caradère  de  l'aci- 
dité ,  à  d'autres  n'en  donneroit  aucun  ,  à  quel- 
ques-uns enfin ,  comme   à   la  magnefie  ,   à  la 
baryte,  à  la  chaux,  donneroit  le  caraélère  alcalin. 
Toutefois  la  filice  au  moins  fe  trouveroit  par 
cette   fuppofition  de  M.  Lavoiiler ,  exclue  du 
nombre  àçs  autres  terres  ,  puifqu'elîe  n'a  d'affi- 
nité avec  aucun  des  acides ,  excepté  le  fluo- 
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riquc ,  &  que  par  conféqucnt  on  ne  poiuroit 
foupçonner  en  elle  cette  combinaifon  de  l'oxi- 
gene,  qui  cil  le  lien  par  lequel  les  acides  s'atta- 
chent aux  fubilanc^s  métalliques ,  ainfi  qu'aux 
autres  terres. 

61.  Nous  fommes  redevables  à  cette  belle 
&  heureufe  idée  de  M,  Lavoiher  fur  les  terres, 
devoir  donné  lieu  aux  recherches  que  nous 
préfentons  ici  ;  &  nous  fommes  d'autant  plus 
loin  de  l'attaquer ,  que  bien  plutôt  nous  avons 
des  grâces  a  lui  rendre  du  peu  d'eitime  que 
l'on  pourra  accorder  à  ce  travail.  Les  rêves 
mêmes  &  les  erreurs  des  grands  hommes  font 
féconds  &  enrichirent  les  feiences  qu'ils  cul- 
tivent. Les  raifonnemens  profonds ,  les  idées 
brillantes,  féduifantes  ,  hardies,  ne  font-elles 
pas  d'autant  plus  propres  à  aiguifer  les  efprits, 
&  donner  lieu  à  de  nouvelles  vues  &  à  de  nou- 
veaux eiïais,  qu'elles  furprennent  davantage? 
Les  grandes  difficultés  &  les  meilleures  objec- 
tions qu'on  élève  pour  attaquer  ces  conjectures, 
valent  fouveiit  moins  que  îa  feule  invention 
ou  îa  nouvelle  application  du  raifonnement  fur 
lequel  elle  e(t  appuyée.  Les  vérités  &  les  faits 
tirent  leur  origine  ou  de  ce  que  le  virgûre 
nomme  hafard,  ou  des  hypothèfes.  Otez  celles- 
ci,  &  vous  otez  à  l'homme  le  feul  moyen  qu'il 
a  de  créer.  Sans  le  fecours  des  conjectures  ,  tes 
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vérités  ne  fe  lient  point  entr'elles ,  ne  s'étendent 
point ,  ne  fe  fondent  point.  Qui  fait  fi  cette 
belle  idée  que  M.  Lavoifier  n'a  fait  que  jeter 
dans  un  livre  dans  lequel  tout  eft  rigueur,  calcul , 
évidence,  qui  fait  fi  ayant  donné  lieu  en  ce 
moment  à  quelques  foibles  découvertes,  elle 
ne  deviendra  pas  par  la  fuite  l'origine,  elle  ne 
fera  pas  la  mère  de  grandes  &  intéœiTantes  in- 
ventions ? 

62.  Néanmoins  la  filice  étoit  toujours  une. 
terre.  M.  Lavoifier  avoit  étendu  fa  conjecture 
fur  toutes  les  fubflances  terreufes,  &  le  peu 
d'étendue  des  affinités  de  celle-ci  avec  les  acides 
ne  devoit  pas  la  faire  regarder  comme  abfolument 
incapable  de  fubir  le  changement  qu'on  croyoit 
être  commun  à  toutes  les  autres  terres.  L'on 
en  effet  n'a  d'affinité  que  pour  un  ou  deux 
acides  ,  &  il  n'en  efl  pas  moins  un  métal ,  c'eli 
le  roi  des  métaux.  On  a  donc  employé  les 
mêmes  moyens  pour  la  réduction  de  la  filice, 
&  bientôt  on  a  annoncé  que  la  filice  avoit,  avec 
la  même  promptitude  &  la  même  facilité  que 
les  autres  terres  ,  changé  fon  afped  terreux  pour 
prendre  la  forme  d'un  métal.  Ce  fait  a  été  rendu 
public  au  mois  d'août  de  l'année  dernière  ,  &  la 
même  année,  au  commencement  de  décembre, 
on  fit  de  nouvelles  expériences  qui  confirmèrent 
la  vérité  de  ce  réfultat. 

Text  X.  S 
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63.  Nos  expériences,  au  contraire  ,  nous  ont 
démontré  qu'il  en  étoit  de  cette  terre  comme  des 
autres,  &  qu'elle  préfentoit  les  mêmes  produits. 
Nous  avons  pris  la  filicc  la  plus  pure  ,  préparée 
peu  de  tems  avant  pour  compofer  un  émail; 
elle  a  été  précipitée  de  la  liqueur  des  cailloux, 
&  dépouillée  par  les  acides  de  tout  ce  qu'elle 
pouvoit  avoir  de  foluble  ou  d'argîlleux.  Cette 
illice  effayée  fans  poudre  de  coupelle,  n'a  rien 
donné  ,  ne  s'eil  pas  fendue  ,  ne  s'eft  point  réunie 
ni  pelotonnée,  n'a  éprouvé  aucune  efpèce  de 
changement  ;  dans  l'appareil  avec  la  poudre  de 
coupelle  y  elle  n'a  donné  que  des  régules,  qui 
à  l'eflfai  ont  montré  tous  les  caractères  qui  conf- 
iituent  la  fidélité ,  &  que  nous  avons  déve- 
loppés (2J  &  32). 

La   fuite  dans  un  prochain  Numéro* 
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MÉMOIRE 

Sur   la   prétendue    réduâion   des   terres 
Jîmples  ; 

Lu   à  l'Académie   Royale    des  Sciences   de    Berlin , 
le  3   Février    17<?i  ; 

Par   M.    Rlaproth, 

ucune  feience,  peut-être,  n'a  fait  en  fi 
peu  de  tems  des  progrès  anlïi  rapides  que  la 
chimie.  Qui  ne  connoît  la  foule  des  décou- 
vertes des  plus  intéreffantes  dont  cette  feience 
s'eft  enrichie  clans  îa  courte  période  des  vingt 
dernières  années  ,  &  qui  fe  fucccderït  encore 
journellement.  Mais  autant  cette  ardeur  pour: 
de  nouvelles  découvertes  a  d'avantages  pour 
l'avancement  de  nos  connoifîances,  autant  il 
efî  huifible  d'admettre  comme  des  ventés 
bien  établies,  &  ce  qu'on  nous  donne  pour 
de  nouvelles  découvertes  &  les  fyllêmes  qu'on 
en  déduit ,  fans  les  avoir  fournis  auparavant 
à  un  examen  itricl  &  réitéré.  Il  eil  donc  du  de- 
voir de  tous  ceux  qui  s'intérefient  à  l'avance- 
ment  des  feiences  phyfiques,    de   contribuer 
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fclon  leurs  forces  &  leurs  talens  à  ces  épreuves, 
&  d'empêcher  ainfi  les  erreurs  de  s'accréditec 
comme  ^cs  vérués  dans  ce*  feiences. 

Si  jamais  nouvelle  découverte  a  mérité  d'être 
ainfi  examinée  rîgoureufemeni ,  c'efl  la  réduction 
des  terres  en  des  régules  particuliers  annoncée 
publiquement  par  des  chi.nilles  &  <\es  rrétallur- 
gîfles  diftingués.  On  affure  que  M.  de  Ruprecht, 
coufeiiler  des  mines  &  prp&ueur  de  chimie  à 
Schemnitz  en  Hongrie,  ex  M.  Tcndi ,  penfion- 
naire  du  roi  de  N.iples  à  l'académie  des  mines 
de  Schemnitz  ,  ont  réduit  hs  cinq  terres  (Impies 
ou  primitives,  favoir ,  la  chaux,  la  baryte,  la 
rnagnéfie  ,  l'alumine  &  la  (Lice ,  &  même  l'acide 
boracique,  à  des  régules  métalliques  particuliers. 

Cette  découverte  bien  conftatée,  iéroit  de 
la  plus  grande  importance  ,  &  peut-être  )a  plus 
intérefîante  qui  ait  été  faite  dans  la  dernière 
moitié  de  notre  fiècle.  Car  d'après  tous  les  prin- 
cipes établis  en  phyHque  8<  en  chimie,  on  a 
regardé  les  terres  (impies  &  les  oxides  métal- 
liques comme  des  fubflances  de  nature  diffé- 
rente. 

Je  ne  rapporterai  ici  que  quelques-uns  de 
ces  caraclères  oêntraux  fur  lefqueïs  on  a  cru 
pouvoir  étal  lit  jufqu'à  préfent  la  différence  fpé- 
ciiiqne  rte  res  ^enx  clafles  '1e  minéraux. 

I.  Le  caradère  principal  jui^u'a  préfent  reçu 
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d'une  terre  fimpîe  &  primitive ,  eil  de  fe  re- 
fuïcr  ah'ui.ment  à  une  corn  inaifon  intime  avec 
le  principe  inRammab'e.,  &  de  nfcén  foufirir 
aucun  changement  effentiel,  tandis  que  les  oxi- 
des  métalliques  fe  combinent  avec  ce  principe 
tant  par  la  voie  humide  que  par  la  voie  sèche , 
&  fe  préfentent  alors  fous  la  forme  métal- 
lique. 

IL  Les  terres  (impies  font  les  feuîs  corps 
fixes  infufibles  même  au  feu  le  plus  violent. 
Les  oxides  métalliques,  au  contraire,  éprou- 
vent au  feu  des  chapgemens  trcs-confidérables. 
La  plupart  de  ces  oxides  font  vitrifiés  ou  feo- 
ri  fié  s  ,  d'autres  fe  voîatiîifent,  &  quelques-uns 
d'entr'eux,  favoir,  ceux  des  métaux  parfaits  fe 
rédnifent  fans  addition  de  principe  inflam- 
mable. 

III.  A  une  chaleur  plus  modérée  &  inftifîî- 
fante  à  leur  vitrification,  volatilifation  ou  ré- 
duction ,  la  plupart  des  oxides  métalliques  pren- 
nent des  couleurs  particulières  qui  changent 
félon  l'intenfité  du  feu;  les  terres,  au  contraire  , 
gardent  leur  couleur  blanche  fans  aucune  al- 
tération. 

IV.  Les  oxides  métalliques  font  précipités  de 
leurs  folutions  acides  par  les  pruffiates  alcalins 
&  le  principe  allongent  5  mais  les  terres  fimptes 
n'en  font  pas  précipitées. 

S2| 
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V.  On  découvre  encore  une  autre  différence 
Êuentielle  entre  les.,  terres  &  les  fubflances 
métalliques  dans  leurs  combiuaifons  avec  les 
âci  ies. 

Dans  la  plupart  des  Tels  moyens  produits 
par  la  faturation  des  terres  (Impies  par  des  aci- 
des ,  ces  derniers  font  parfaitement  neutralifés. 
Les  oxides  métalliques,  au  contraire,  ne  fau- 
roient  faturer  ou  neutralifer  aufil  complète- 
ment les  acides  employés  à  leur  diflblutîon  -, 
&  Von  trouve  même  dans  la  plus  grande  partie 
des  Tels  moyens  métalliques  une  arrêté  &  une 
caufliciîé  plus  grande,  que  ne  poflTedoient  les 
acides  employés. 

Ces  propriétés  diflmetives  mentionnées  des 
terres  &  des  métaux  ,  fouinent  des  exceptions 
dans  des  cas  particuliers  ,  mais  prifes  enfemble, 
elles  font  voir  une  différence  non  équivoque 
entre  les  terres  fini  pies  &  les  oxides  métalli- 
ques. Et  cette  différence  reconnue  jtifqu'à  pré- 
fenjt  comme  une  vérité  indubitable  dans  la  chi? 
mie  phyfique,  ne  feroit  point  fondée  dans  la 
nature ,  ne  feroit  qu'une  illufion  !  Toutes  les 
terres  Gmples,  ou  ce  qui  eft  prefque  la  même 
chofe,  la  bafe  fixe  de  tous  les  corps  de  la  nature 
ne  feroit  qu'une  fubflance  métallique!  Il  feroit 
trop  long  de  pourfuivre  toutes  les  proposions 
paradoxales  qu'on  pourrait  tirer  de  cette  nou- 
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velle  &  fingulicre  doélrine.  L'on  voit  quelles 
révolutions  celte  découverte  aaièneroit  itcef- 
fairement ,  puisqu'une  partie  confidérable  de 
nos  doctrines  &  fyftêmés  phyOco-chimiques  de- 
vroit  ère  refondue,  &  la  plupart  des  travaux 
des  mines  en  ufige  jufqu'à  préfent,  être  chan- 
gés en  conféquence.  Comment  a-t-il  pu  fe  faite 
que  pendant  les  milliers  d'années  que  Ton  traite 
les  terres  au  feu  de  tant  de  manières  différentes, 
on  n'ait  ap perçu  jufqu'à  nos  jours  aucune  trace 
de  cette  vérité  fr  fimple? 

La  baryte  feule  a  été  foupçormée  quelque- 
fois d'être  de  nature  métallique.  On  fou  doit 
cette  opinion  fur  fa  pefanteur  fpécifique  plus 
confidérable  que  celle  des  autres  terres ,  &  pour 
laquelle  Cronfiedt  déjà  avoit  appelé  le  fulfate 
de  baryte  ,  marmor  imtallicum*.  Bergmann  re- 
nouvela les  foupçons  fui  la  nature  métallique 
de  la  baryte,  dans  la  préface  à  la  Scïagraphic 
du  Règne  minéral  9  par  la  raifon  qu'elle  étoit 
précipitée  de  fes  folutions  acides  par  les.pruf- 
fiâtes  alcalins;  puifqu'on  peut  admettre  comme 
un  axiome  en  chimie ,  qu'il  n'y  a  que  les  fubf- 
tances  métalliques  qui  en  foient  précipitées.  Mais 
il  eft  prouvé  actuellement  que  cette  précipita-» 
tion  de  la  baryte  n'eft  qu'une  apparence  fauSe, 
&  qu'elle  e(t  produite  uniquement  par  le  ful- 
fate de  potaiTe  dont  le  pruiïiate  de  potaife  n'a 
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pas  été  (uffifamment  privé,  &  qu'an  contraire 
le  prufllate  de  potaile  parfaitement  pur  ne  pré- 
cipite nullement  la  baryte  ni  les  autres  terres 
fimples. 

A  1  égard  des  autres  terres,  il  n'y  a  aucun 
chimiile,  fi  l'on  excepte  M.  Lavoifier,  qui 
ait  penfé  qu'elles  pourroient  être  des  oxidts 
métalliques;  &  il  en  étoit  d'autant  plus  furpre- 
nant,  que  les  chimifles  mentionnés  de  Schem- 
ttîtz  défendent  aujourd'hui  cette  opinion,  comme 
une  vérité  établie  &  prouvée  d'une  manière  in- 
dubitable par  leurs  expériences;  ce  qui  m'a  en- 
gagé à  faire  de  l'examen  de  leurs  obfervatio us 
l'objet  de  ce  mémoire.  Voici  le  procédé  de 
MM.  Tond  y  &  Ruprecht  pour  ces  réductions. 
Ils  mêlent  les  terres  avec  un  huitième  de  poudre 
de  charbon  ,  &  en  forment  avec  de  l'huile  de 
lin  une  pâte  qu'ils  appliquent  aux  parois  inté- 
rieures d'un  creufet  de  Heffe  ordinaire,  qu'ils 
remplifTent  après  avec  de  la  poudre  de  char- 
bon, recouverte  de  terre  de  coupelle  ou  d'os 
puïvérifés.  Le  creufet  ainfi  préparé  eft  placé 
dans  une  forge  entourée  de  brique  (en  plom- 
bagine )  de  Kafnerzeli ,  fur  un  fupport  des  mê- 
mes briques ,  &  recouvert  de  charbon.  Quand 
les  charbons  font  entièrement  allumés ,  on  fait 
agir  le  foufflet,  &  on  entretient  un  feu  très- 
violent  pendant  une  heure  &  demie,  en  aria- 
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fant  de  tems  en  teins  les  charbons  avec  de  Peau, 
êc  en  chargeant  le  foufÏÏet  de  jo  livres  pendant 
la  première  demi-heure,  de  ioo  livres  pendant 
la  féconde ,  &  de  i jo  livres  pendant  la  troi«? 
fième. 

D'après  la  defeription  de  M.  de  Ruprecht, 
les  grains  métalliques  obtenus  de  la  baryte  , 
font  tantôt  ronds ,  unis  &  brillans  ,  Si  tantôt 
plus  ternes  &  plus  rudes;  ils  font  très-aigres,^ 
&  à  la  caiîure  d'un  grain  fin.  Quant  à  la  cou- 
leur ,  quelques-uns  font  gris-de-fer ,  d'autres 
foiblement  rougeâtres,  Se  quelques-uns  ont  une 
couleur  grife  de  différentes  nuances  (bunt grau). 
Leur  dureté  eil  peu  confidérable.  La  plupart  ' 
ne  font  pas  attirables  par  un  fort  aimant  lorf- 
qu'iîs  font  encore  en  grains  ronds ,  mais  bien 
en  fragmens  ou  en  poudre.  La  pefanteur  fpé- 
cifique  de  ce  régule  de  baryte  a  été  trouvée 
6,648  Se  6,744 ,  &  on  lui  a  donné  le  nom  de 
borbonium.  Les  régules  obtenus  des  autres  terres 
conviennent,  quant  à  leurs  propriétés  princi- 
pales ,  avec  celui  de  la  baryte.  On  a  donné  au 
régule  de  la  chaux  le  nom  de  parthenum ,  Se 
celui  d\iu/Irum  au  régule  obtenu  de  la  magnéfïe. 

Les  chimi/les  de  Schemntiz  ayant  également 
réduit  l'acide  boracique  à  l'état  de  métal ,  il  ne 
nous  refîe  prefqu'aucune  efpèce  de  corps  fixes, 
qu'ils  ne  fojent  en  état  de  changer  en  métal 
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Ceci  étant  directement  contraire  à  tontes  nos 
expériences  &  doctrines  antérieures,  il  devoit 
naturellement  refier  des  doutes  à  cet  égard  à 
tout  homme  impartial ,  qui  cherche  la  vérité 
&  ne  fe  laifTe  point  entraîner  par  l'autorité. 
Comme  il  n'y  avoît  que  l'examen  le  plus  il  ri  et 
,  de  ces  expériences  &  des  conséquences  qu'on 
en  a  tirées,  qui  pouvoit  fournir  des  lumières 
fur  ce  point ,  je  me  fuis  déterminé  à  l'entre- 
prendre ,  pour  être  en  état  ou  de  confirmer 
cette  nouvelle  doctrine,  ou  dans  le  cas  con- 
traire, pour  faire  connoître  &  pour  détruire 
l'erreur  avant  qu'elle  put  fe  répandre  plus  loin. 
Je  m'étois  convaincu  depuis  long-tems  par  plu- 
fieurs  expériences ,  que  l'ancienne  idée  fur  la 
nature  métallique  de  la  baryte  n'étoit  point 
fondée.  A  l'occafion  de  cette  nouvelle  décou- 
verte, j'ai  non  -  feulement  répété  ces  expé- 
riences, mais  j'ai  fournis  aulTi  les  autres  terres 
à  une  fuite  d'eiïais  propres  à  fixer  nos  idées 
fur  leur  prétendue  nature  métallique.  Ces  expé- 
riences ont  été  faites  en  commun  avec  M.  Karf- 
ten  ,  aiïeîTeur  du  collège  âes  Mines,  le  docteur 
HermbfUedt ,  M.  Trick,  elTayeur  à  la  Monnoie, 
&  M.  Waehler ,  fecrétaire  des  Mines ,  &  eu 
préfence  de  plufieurs  autres  perfonnes  instruites. 
S.  Exe.  M.  le  baron  de  Heinitz,  miniftre  d'état 
&  chef  du  département  de  la  monnoie,  nous 
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a  accordé  pour  ces  expériences  Pillage  d'un 
foufïlet  au  laboratoire  de  l'hôtel  de  la  monnoie* 
au  moyen  duquel  nous  étions  en  état  d'exciter 
le  plus  fort  degré  de  feu ,  &  de  le  concentrer 
dans  la  forge  condruite  à  ce  deffein ,  &  qui 
ne  nous  laifïbit  rien  à  defirer  à  cet  égard. 

o 

Nous  avons  toujours  employé  le  même  degré 
de  feu  ,  &  fuivi  conflamment  le  procédé  des 
chimifies  de  Schemnitz ,  en  chargeant  le  fouf- 
flet,  en  augmentant  fa  charge  de  yo  livres  toutes 
les  demi-heures,  en  arrofant  les  charbons  avec 
de  Peau ,  Sec.  A  chaque  fois  les  creufets  de* 
Heiïe,  auiîi  bien  que  ceux  en  porcelaine  que 
nous  avons  employés  dans  la  fuite  de  ce  tra- 
vail ,  ont  été  tellement  ramollis ,  qu'en  les  for- 
tant  du  feu  nous  les  trouvâmes  repliés  fur 
eux-mêmes,  en  partie  fondus  ou  autrement  dé- 
formés. 

Pour  ne  pas  trop  étendre  ce  mémoire  ,  il 
me  fuffira  dans  ce  moment  d'extraire  de  notre 
journal,  fîgné  des  perfonnes  mentionnées,  les 
principaux  résultats  de  nos  expériences  que 
l'on  trouvera  dans  les  propofitions  fuivantes. 

I.  Toutes  les  terres  (impies  &  abfolument 
pures,  expofées  feules  au  feu,  fe  montrent 
abfolument  infufibles.  Mais  il  faut  pour  cela 
qu'elles  ne  foient  pas  en  contact  avec  le  creufet, 
ce  qu'on  empêche  en  y  introduifant  un  char- 
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bon  crenfé  p  our  recevo  r  les  terre*  ,  on  en  braT- 
qnant  foigneufemem  le  creuiet  avec  de  la  pou- 
dre de  cfaarb<  n. 

IL  Si  la  chaux  ou  la  baryte  font  m'  es  immé- 
diatement dans  des  creufes  rl'argife,  &  cxpofcjs 
à  un  feu  violent ,  elles  fe  vitrifie  t  parfaitement. 
Dans  des  ceufets  de  Heffe ,  la  chaux  fe  fond 
en  un  verre  dur  &  clair  de  coùlen*  ve»rlâtre; 
la  baryte  donne  un  verte  pareil ,  mais  brunâtre. 

III.  Nous  obtînmes  des  grains  meta  Niques 
de  toutes  les  terres  que  nous  avons  traitées  à 
la  manière  de  MM.  Ruprecht  c\  Ton  ii  ;  en  les 
mêlant  avec  un  huitième  de  poudre  de  char- 
bon ,  en  réduifant  le  mélange  en  pâte  avec  de 
l'huile  de  lin  ,  &  en  l'appliquant  ainfi  aux  parois 
intérieures  des  cteufets  de  Helîe,  que  nous 
achevâmes  de  remplir  avec  de  la  poudre  de 
charbon,  &  que  nous  couvrîmes  avec  de  la 
terre  des  os.  Ces  grains  métalliques  ne  fe  trou- 
veient  cependant  pas  au  fond  du  creufet ,  mais 
difperfés  pour  la  plupart  aux  parais  extérieures 
des  creufets.  La  plus  grande  quantité  de  ces 
grains  que  nous  pûmes  obtenir  à-la-fois,  ne  fut 
que  de  deux  grains  &  demi ,  après  la  recherche 
la  plus  ferupuieufe  ;  ce  fut  dans  une  expérience 
où  nous  employâmes  deux  gros  de  magnefie 
calcinée.  Dans  d'autres  expcriei  ces ,  en  y  em- 
ployant même  deux  fois  autant  de  terre  >  nous 


de    Chimie.  2%f 

n'en  pûmes  îafljmbler  que   deux   grains  tout 
au  plus. 

IV.  Lorfqu'au  lieu  d'appliquer  ces  terres 
mêlées  de  poudre  de  charbon  &  d'huile  de  lin 
aux  parois  intérieures  des  creufets,  nous  expo- 
sâmes ce  même  mélange  au  feu  dans  des  tûtes 
de  Hefle  ,  brafquées  convenablement  avec  de 
la  poudre  de  charbon  &  de  Peau  gommée, 
nous  en  obtînmes  les  mêmes  grains  métalliques, 
quoique  les  terres,  n'ayant  pas  été  en  contact 
avec  le  creufet ,  ne  s'éteient  pas  fondues.  Aufîi 
les  grains  métalliques  ne  fe  trouvoient  pas  dans 
les  terres  ,  excepté  accidentellement ,  mais  loia 
d'elles  aux  parois  des  tûtes. 

V.  Un  creufet  de  KefTe,  enduit  à  Ces  parois 
intérieures  de  poudre  de  charbon  pure  &  d'huile 
de  lin ,  &  recouvert  de  poudre  de  charbon 
&  de  terre  des  os  mous  donna  les  mêmes  grains 
métalliques  que  nous  avions  obtenus  en  em- 
ployant les  différentes  terres. 

VI.  Pour  décider  complettement  la  queftion , 
nous  crûmes  qu'il  étoit  néceffaire  de  faire  des 
contre- épreuves  dans  des  creufets  de  porce- 
laine. Pour  les  empêcher  de  fe  fendre  ?  nous 
les  plaçâmes  dans  des  creufets  de  Helîe,  ou 
bien  nous  les  enduisîmes  d'une  pâte-fane  avec 
deux  parties  de  porcelaine  cuite,  Se  trois  parties 
de  pâte  de  porcelaine  non  cuite ,  Je  tout  entre-* 
mêlé  de  filameas  de  lin. 
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Dans  ces  expériences  faites  dans  les  creufets 
de  poicelaine9  nous  ne  trouvailles  aucun  grain 
métallique  ,  il  n'y  eut  que  des  traces  d'un  en- 
duit fupedicid  de  couleur  de  cuivre,  tel  que 
nous  lavions  déjà  ûbfervé  dans  prefque  toutes 
îes  expériences  précédentes.  Si  l'on  vouloit 
cependant  donner  à  cet  enduit  une  origine 
métallique ,  on  n'a  qu'à  fe  fouvenir  que  même 
les  charbons  les  plus  purs  ne  font  pas  abfo- 
Jument  exempts  de  fer. 

Dans  un  de  ces  creufets  de  porcelaine,  qui 
contenoit  de  la  magnéfie,  difpofée  comme  il 
a  été  dit  fonvent,  avec  de  la  poudre  de  char- 
bon ,  de  l'huile  de  lin  &  de  la  terre  des  os , 
mais  qui  avok  un  couvercle  de  terre  de  creufets 
de  HeŒe,  au  lieu  d'un  couvercle  eu  porce- 
laine >  nous  trouvâmes  quelques  grains  métal- 
liques au-dePfus  de  la  couche  de  la  terre  des 
os  qui  n'étoit/  point  fondue  .  le  refle  de  cette 
terre  s'étant  (confié  avec  la  magnéfie. 

Il  étoit  donc  clair  que  ces  grains  ne  venoient 
que  du  couvercle,  dont  ils  at-v oient  fuinté  (  aufge- 
jeigen)  pour  ainfi  dire  ;  auQi  étoient  ils  fi  peu 
enfoncés  dans  cette  m  a  (Te  ,  qu'ils  s'en  déta- 
chèrent en   partie  en  la  lecouant. 

Cet  extrait  fommaire  de  notre  journal  nous 
met  en  état  de  prononcer  avec  fureté  fur  cette 
fameufe  réduction  des  terres ,  6k  fur  la  nature 
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des  grains  métalliques  obtenus.  Voici  notre  ju- 
gement. 

La  prétendue  réduction  des  terres  en  métaux , 
ncjl  quune  pure  illujïon. 

Les  nouveaux   régules  métalliques,  le  bor- 
bonium ,  le  parthenum,  Panilrum,  &  quelques 
foient  les  nouveaux  noms  qu'on  ait  pu  imaginée 
pour  les  antres ,  ne  font  ni  plus  ni  moins  que  du 
fer ,  qui  fe  réduit  à  un  feu  violent  de  la  mafTe 
ferrngineufe  des  creufets  de  I-IeïTe,  qui  en  fuinte 
en  petits  grains,  &  dont  la  plus  grande  partie 
forme  avec  l'acide  phofphorique  contenu  dans 
la  terre  des  os  du  phofphifte  de  fer  (  fydérite). 
La  cîafTe  des  terres  fubfillera  donc  dans  la 
nature,  &  par  conf  quent  a&fîi   dans  nos  fyf- 
îêmes,  &  reliera  féparée  de  la  claiTe  des  mé- 
taux, &  tous  les  raifonnemens  &  conséquences 
tirés   de    cette   expérience    illufoire    tombent 
cTetix-meri-.es. 

Les  grains  métalliques  obtenus  dans  ces  ex- 
périences fe  reiîemblent  parfaitement,  &  il  eft 
Modifièrent  qu'on  y  employé  une  des  cinq  terres 
fimples,  ou  l'acide  bcraciqne  ,  ou  un  alcali  fixe, 
ou  qu'on  expofe  au  feu  un  mélange  de  poudre 
de  charbon  leui  avec  de  l'huile  de  lin  &  de  la 
terre  dts  os. 

Ces  grains   fe  trouvent  ordinairement  dans 
deux  états  différens.  Quelques-uns  qui,  à  caufe 
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de  leur  petiteiïe,  ne  peuvent  être  apperçus 
en  partie  que  par  Tocil  armé,  fautent  rapidement 
vers  l'aimant»  qui  n'a  que  peu  ou  même  quel- 
quefois point  cVact-ion  fur  les  grains  plus  grands, 
lefquels  cependant  en  font  attirés  également 
lorsqu'ils  font  réduits  en  poudre.  Les  premiers 
font  du  fer  pur,  les  autres  refTemblent  parfai- 
tement au  phqfphure  de  fer ,  obtenu  par  la  ré- 
duction du  phofphate  de  ter  blanc  dans  le  creux 
d'un  charbon,  tant  par  leur  couleur  femblable 
à  celle  du  cobalt,  que  par  le  grain  fin  de  leur 
cafiure,  leur  peianteur  fpécitique,  leur  grande 
aigreur  3l  leur  manière  de  fe  comporter  avec 
les  acides. 

Ces  régules  en  grains  entiers  ne  l'ont  pas 
attaques  à  froid  par  l'acide  nitro-muriatique  , 
&  foiblement  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ces  mêmes 
grains  pulvérifés  fe  didblvent  à  chaud  un  peu 
plus  facilement ,  mais  ce  n'ell  encore  qu'au  bout 
d'une  longue  digeflion. 

La  folution  qui  a  une  couleur  jaune  dorée 
fe  comporte  comme  une  folution  de  ter  avec 
le  pruffiate  de  potaflTe  &  les  autres  réactifs.  Si 
l'on  vtrfe  de  l'acide  fuifurique  fur  cette  folu- 
tion ,  elle  abandonne  la  partie  difloute  du  phof- 
phate  de  fer  fous  la  forme  d'un  précipité  blanc. 

Si  l'on  verfe  directement  de  l'acide  fuifurique 
fur  les  grains  pulvéûfés,  &  qu'on  le  fade  digérer 

deulis , 
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rîefTus ,  la  folution  prend  une  couleur  de  laie 
opaque;  &  après  le  réfroidiiïement,  la  paaie 
diiioute  Te  précipite  fous  la  forme  d'un  préci- 
pité blanc  caillé  {Jc/iLammigt)  ,  qui  fe  réduit 
facilement  fur  le  charbon  devant  le  chalumeau 
en  grains  métalliques. 

Comme  le  phofphure  de  fer  fe  comporte 
abfolumenrde  même,  cela  confirme  encore  fon 
identité  avec  les  prétendus  régules  des  terres. 

D'aptes  des  nouvelles  plus  técentes  de  Vienne, 
on  y  a  cru  avoir  réfuté  complètement  le  foup- 
çon  que  les  régules  obtenus  n'étoient  que  du 
fer,  en  fe  perfuaciant  que  l'acide  fulfurique 
donnoit  avec  la  folution  du  régule  de  chaux 
dans  l'acide  nitro-muriatique  un  précipité  de 
véritable  fulfate  de  chaux.  Mais  fi  l'on  avoit 
examiné  convenablement  ce  précipité ,  on  au- 
roit  bientôt  trouvé  qu'il  n'étoit  rien  moins  que 
du  fulfate  de  chaux,  mais  du  phofphate  de  fer. 
L'acide  fulfurique  me  donna  d'ailleurs  un  pré- 
cipité femblable  de  la  folution  des  grains  mé- 
talliques obtenus  en  tentant  la  réduction  de  Ja 
magnéfie. 

La  quantité  des  grains  métalliques  obtenus  dans 
nos  expériences  dans  les  creufeis  de  H  elfe ,  eit , 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  très-petite 
en  proportion  des  terres  employées.  Mais  je  luis 
perfuadé  que  la  quantité  en  aura  été  beaucoup 
Tome  X*  T 
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plus  confidérable  dans  les  expériences  faites  aa 
laboratoire  de  l'académie  de  Schemnitz,  car  nous 
avons  eu  occafion  d'obferver  dans  nos  expérien- 
ces qu'il  luintoit  des  creufets  de  Paffau,  laits  en 
plombagine ,  dont  nous  nous  Tommes  fervis  pour 
renfermer  la  forge  &  pour  fupports ,  une  grande 
quantité  de  grains  de  fer,  qui  font  en  fuite  détachés 
par  la  violence  du  feu  &  jettes  de  tout  côté,  en 
forte  que  non-feulement  les  côtés  extérieurs 
des  creufets  placés  dans  la  forge ,  mais  encore 
leurs  couvercles,  en  étoient  quelquefois  comme 
parfemés.  Or,  comme  l'on  s'eft  fervi  à  Schem- 
nitz, pour  renfermer  la  forge,  des  briques  de 
Stafnerzell,  formée  de  la  maife  de  plombagine  , 
&  qu'on  y  a  placé  les  creufets  fans  couvercles, 
il  n'a  pu  manquer  d'arriver  que  \es  grains  de 
fer  qui  découlent  &  fe  difperfent  ne  foientr 
tombés  dans  les  creufets  ouverts ,  &  n'aient  ainfi 
augmenté  la  quantité  des  prétendus  régule?. 

En  général ,  la  méthode  employée  au  labo- 
latoire  de  l'académie  des  mines  de  Schemnitz, 
ne  fauroit  fervir  de  régie  pour  des  opérations 
exades  de  docimacie,  &  les  efîais  des  mines, 
&  fur- tout  les  efTais  de  fer  faits  félon  la  mé- 
thode de  MM.  Ruprecht  Se  Tond  y ,  doivent 
être  fautifs  par  trois  raifons.  Premièrement  9 
l'application  immédiate  des  épreuves  imbibées 
d'huile  aux  parois  intérieures  des  creufets  ordi- 
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naîres  d'argile  doit  être  rejettée;  tant  parce  que 
Jes  grains  de  fer  fuintant  de  la  marie  du  creufet, 
fe  mêlent  avec  le  métal  à  réduire,  &  y  mettent 
un  corps  étranger ,  que  parce  que  la  furface  du 
creufet  fe  vitrifiant  par  la  violence  du  feu ,  une 
partie  de  PefTai  même  en  eft  (confiée  ou  vi- 
trifiée. 

En  fécond  lieu ,  on  ne  doit  pas  couvrir  les 
eiïàis  avec  de  la  terre  dçs  os,  parce  qu'elle  four- 
nit de  l'acide  phofphorique  aux  culots  métal- 
liques, &  produit  ainfi  du  phofphure  de  fer 
dans  les  effais  des  mines  de  ce  métal. 

Enfin  ,  l'on  ne  doit  point  placer  les  creufeU 
dans  la  forge  fans  les  munir  convenablement 
avec  des  couvercles ,  du  moins  les  lettres  de 
Schemnitz  ne  difent  nulle  part  que  les  creufets 
aient  été  couverts. 

Après  ces  éclairciiïemens  ,  on  voit  facilement 
ce  qu'on  doit  penfer  de  la  prétendue  réduction 
de  l'acide  boracique,  je  ne  dirai  donc  rien  à 
ce  fujet. 

J'ajouterai  feulement  quelques  mots  fur  le 
tungflène  &  le  molybdène  doit  le*  chimifies 
mentionnés  ont  cru  avoir  opéré  par  leur  mé- 
thode la  réduction  en  régules  purs,  folides  & 
à  furfaces  convexes,  qu'on  n'a  pu  en  obtenir 
jufqu'à  préfent. 

Il  feroit  inutile  de  parler  du  degré  de  pfc- 
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reté  dans  lequel  on  peut  efpérer  d'obtenir  les 
régules  de  molybdène  &  de  tungflène  par  la 
méthode   citée. 

Nous  venons  de  répéter  cependant  les  ex- 
périences que  nous  avions  déjà  faites  autrefois 
fur  l'acide  tungftique  jaune  purifié  >  en  y  em- 
ployant des  tûtes  brafquées  convenablement 
avec  de  la  poudre  de  charbon.  A  côté  de  la 
tute  qui  contenoit  cet  efiTai ,  nous  en  plaçâmes 
une  autre  avec  de  l'oxide  de  manganèfe  blanc 
purifié.  De  ce  dernier ,  nous  obtînmes  un  régule 
de  manganèfe  très-bien  fondu,  tandis  que  l'acide 
tungftiqne  ne  s'elt  pas  fondu  du  tout ,  &  qu'il 
éft  forti  dii  feu  comme  à  l'ordinaire  ,  fous  la 
forme  d'une  poudre  pefante  de  couleur  noire 
bleuâtre. 

Je  ne  puis  terminer  ce  mémoire  fans  faire 
mention  de  M.  Savarén,  l'un  des  penfîonnaires 
du  roi  de  Napîes  à  l'académie  des  Mines  de 
Schemnitz,  pour  rendre  jiiflice  à  fon  impar- 
tialité dans  la  recherche  de  la  vérité  &  à  Ton 
tael  jufle  pour  Pobfervation ,  qui  Font  engagé 
à  entreprendre  l'examen  de  ces  expériences  % 
auxquelles  il  avoit  affilié  lui-même.  Dans  ]es 
lettres  que  ce  favant  m'a  écrites  à  ce  fujet ,  il 
a  témoigné  dès  le  commencement  des  doutes 
fur  la  jufterTe  des  conféquences  tirées  de  ces 
expériences  3  &  a  pourfuivi  conflamment  fon 
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chemin  pour  la  recherche  de  la  vérité ,  fans  fe 
ïaiffer  dérouter  par  les  fortes  contradidious  qu'il 
a  éprouvées.  Les  réfiiltats  de  fes  expériences 
l'ont  également  convaincu  que  les  nouveaux 
métaux  de  MM.  Ruprecht  &  Tondi  ne  font  que 
du  phofphure  de  fer. 

Je  finis  en  fouhaitant  que  l'bîftoire  de  cette 
prétendue  découverte  engage  les  chimiftes  & 
les  naturalises  à  ufer  dans  leurs  recherches  de 
la  circonfpeclion  néceffaire- 


MÉMOIRE 

Sur  les  différens  états  dufulfate  de  mer* 
cure  ■>  fur  la  précipitation  de  ce  fel  par 
lJ ammoniaque 3  &  fur  les  propriétés  d'un 
nouveau  fel  triple  y  ou  dufulfate  anima* 
niaco-mercurieL 

Par  M.  Fourcsoy* 

J'AI  annoncé  dans  mon  mémoire  fur  la  réac- 
tion des  oxides  métalliques  &  de  l'ammoniaque, 
que  je  m 'occuperons  en  particulier  de  l'oxide 
de  mercure  ,  Se  de  la  précipitation  de  ce  métal  ^ 
diffous  dans  les  acides,  par  cet  alcali.  Les  faits 
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T-elatifs  à  cette  précipitation  font  fi  nombreux, 
que  Je  me  trouve  obligé  de  les  partager  eu 
plufieurs  mémoires.  D'ailleurs  ,  les  phénomènes 
rie  cette  précipitation  tenant  à  l'état  des  difîb- 
lutions  de  mercure,  &  celui-ci  n'ayant  pas  en- 
core été  apprécié  avec  toute  l'exaétitude  qu'on 
peut  mettre  aujourd'hui  dans  ce  travail  >  je  me 
fuis  trouvé  engagé  dais  des  recherches  très  mul- 
tipliées fur  ces  difTolutions  :  le  réfultàt  des  ex- 
périences que  j'ai  faites  fur  les  combinaisons 
falines  du  mercure  fera  donc  une  partie  impor- 
tante des  mémoires  que  je  me  propofe  de 
donner  à  l'académie  fur  cet  objet.  Dans  celui- 
ci  je  m'occuperai  des  phenomenes  cie  la  difîb- 
lution  fulfurique,  des  différens  états  du  fuîlate 
de  mercure.  &  de  fa  décompofnion  par  i'am- 
moniaque. 

§.  I.  Des  différens  fui  fat  es  de  mercure» 

Les  chimifles  n'ont  pas  à  beaucoup  près  dé- 
terminé avec  exaclitude  ce  qui  fe  pafTe  dans 
î'adion  réciproque  du  mercure  &  de  l'acide 
fulfurique,  &  fur-tout  les  différens  réfultats  de 
la  combinaifon  de  ces  deux  corps.  La  prépa- 
ration du  turbïth  minéral ,  la  nature  &  les  diffé- 
rences de  celui-ci ,  les  ont  cependant  frappés 
ji  y  a  long-temsf  On  fe  fouviçnt  de  l'opinio» 
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de  Rouelle  fur  cette  préparation  qu'il  regardoit 
avec  raifon  comme  un  fel  mercuriel  avec  le 
moins  d'acide  poffible.  On  trouve  de  très-bons 
détails  fur  la  combinaifon  de  l'acide  fulfurique 
&  du  mercure ,  dans  le  fécond  volume  de  la 
Chimie  expérimentale  &  raijonnée  de  M.  Baume. 
Mais  avant  la  découverte  de  la  nature  de  l'acide 
fulfunque ,  &  de  fa  décompofition  par  les  corps 
combuflibles  ,  il  étoit  impolîible  d'apprécier  les 
çhangemens  que  le  mercure  éprouve  dans  fa 
combinaifon  avec  cet  acide,  &  fur-tout  k  di- 
verfîte  que  ce  fel  mercuriel  préfente  fuivant 
la  manière  dont  il  a  été  préparé. 

M.  Lavoifier  a  prouvé,  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  pour  1777,  l0*  cIue  ^e  mercure, 
aidé  par  l'action  de  la  chaleur,  enlève  à  l'acide 
fulfurique  une  portion  de  fon  oxigène ,  en 
gage  du  gaz  acide  fulfureux  ,  s'oxide  lui- 
même,  6V  s'unit  à  la  poition  de  cet  acide  non- 
décompofée  ;  20.  qu'en  chauffant  fortement  le 
fuifate  de  mercure  blanc ,  on  en  dégage  du  gaz 
acide  fulfureux,  de  l'air  vital,  &  que  la  plus 
grande  quantité  du  mercure  repafle  à  l'état  mé- 
tallique. Mais  il  n'a  pas  pu  apprécier  par  cettQ 
expérience  les  quantités  de  foufre  &  d'oxi- 
gène  contenues  dans  l'acide  fulfurique  ;  & 
comme  fon  but  n'étoit  que  de  reconnoître 
par  i'analyfe  de  cet  acide,  la  préfence  du  foufre 

liv 
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&  de  Poxîgène  qui   le  çonftîtiicrit ,  il  n'a   pas 

décrit  tous  les  phénomènes  de   cette   combi- 
naifon. 

En  cherchant  à  déterminer  avec  exactitude 
l'action  de  l'ammoniaque  fur  le  Calfate  de  mer- 
cure ,  je  me  fuis  bientôt  apperçu  que  cette  réac- 
tion varioit  fingulicrement  fuivant  l'état  de  ce 
fel    neutre  ,    &    j'ai    vu    qu'il    m'étoit  impof- 
fible  d'en  faifîr  convenablement  les  différences, 
JÇans  avoir  reconnu  auparavant  par  des  recher- 
ches exactes  les  diverfes  modifications  du  fui- 
faie  de  mercure.  Les  expériences  que  ce  travail 
a  exigées,  ont    été   très-nombreufes.  Jl  feroit 
fuperflu  de  les  décrire  toutes  ici.  Je  me  bor- 
nerai donc  à  en  expofer  les  réfultats  généraux, 
&  à  préfenter  quelques  confidérations  nouvelles 
for  la  diffolution  de  mercure  par  l'acide  fulfu- 
lique.  Ces  détails  offriront  quelques  fans  déjà 
indiqués  par  plufieurs  chimiftes  ;  mais  la  lhifon 
de  ces  faits  avec  les  expériences  qui  me   font 
propres ,  &  les  données  nouvelles  qu'ils  m'oi  t 
fournies ,  mettront  à  cet  égard  une  différence 
afïez  grande  entre  ce  qu'ils  ont  ^ir  &  ce  que 
je  dirai  moi-même,  pour  qu'il  rt*e  loit  permis 
de  croire  que  ce  ne  fera  pas  une  ^triple  répé- 
tition. 

La  principale  eatîfëdesv  oréfent'ént 

ïe  fulfate  de  mercure  &  {  dv^end 
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de  la  quantité  d'acide  fulfurique  lelative  à  celle 
du  mercure  ,  &  de  la  proportion  d'oxigène  que 
celui-ci  contient.  Ces  différences  tiennent  moinô 
aux  dofes  d'acide  Se  de  mercure  que  l'on  unit* 
qu'à  la  chaleur  qu'on  emploie  pour  les  unir. 
En  effet,  la  quantité  d'une  partie  de  mercure 
coulant ,  6V  d'une  partie  &  demie  d'acide  fulfu- 
rique que  l'on  prend  ordinairement,  donne 
naiiîànce  à  des  compofés  très-variés,  fuivant 
le  procédé  que  l'on  fuit  pour  les  unir,  la  tem- 
pérature à  laquelle  on  les  élève ,  &  le  terni 
plus  ou  moins  long  pendant  lequel  on  les 
chauffe. 

I.  Une  once  de  mercure  coulant,  &  une 
once  &  demie  d'acide  fulfurique  concen- 
tré au  point  de  pefer  7  gros  &  demi  plus 
que  Peau  diflilîée  fous  le  volume  d'une  once, 
chauffés  jufqu'à  Pébullitîon  dans  une  cornue, 
donnent  du  gaz  acide  fulfureux.  Dans  cette  opé- 
ration ,  Pattradion  du  mercure  pour  l'oxigene, 
qui,  à  la  température  ordinaire,  efl  plus  foible 
que  celle  de  ce  principe  pour  le  fourre,  s'élève , 
pour  ainfi  dire,  comme  la  chaleur;  Se  le  mer- 
cure décompofe  l'acide  fulfurique,  lui  enlève 
de  Poxigène  ,  &  en  fait  palTer  une  partie  à  l'état 
d'acide  fulfureux.  Si  on  arrête  l'opération  lorf- 
que  le  mercure  ell  changé  en  une  malTe  blanche, 
mais  non  defféchée,  &  lorfqu'il  relie  encore 
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une  portion  liquide  à  la  furface  de  cette  maiTe, 
le  fel  contient   de  l'acide   fulfurique  à  nu,   il 

eft  acre  &  corrofif ,  il  rougit  les  couieurs  bleues 
végétales  ;  il  ne  jaunit  point  par  le  contact  de 
l'air;  l'eau  froide  ou  chaude  ne  le  convertit 
point  en  turbuh  minerai,  pourvu  qu'on  ait  ia 
précaution  d'en  réparer cf abord  l'acide,  car  fans 
cela  il  jauniroit  par  l'eftet  de  la  chaleur  pro- 
duite dans  la  réaclion  de  l'eau  &  de  l'acide. 
Je  le  nomme  Juif  au  acide  de  mercure.  Ce  Tel 
ne  pourroit  pas  former  l'oxide  jaune  de  mer- 
cure ,  ou  le  turbith  minéral.  Il  faut  chauffer  & 
delTécher  plus  la   mafîe  pour  y  parvenir. 

II.  Ce  fulfate  acide  de  mercure  peut  con- 
tenir des  dofes  très -différentes  d'acide  fulfu- 
rique ,  faivant  qu'on  en  a  employé  plus  ou 
moins  ,  &  félon  qu'on  en  a  dégagé  plus  ou 
moins  par  l'action  du  feu.  Il  eft  en  général 
d'autant  plus  difloluble  dans  l'eau,  qu'il  con- 
tient plus  d'acide,  comme  l'ont  déjà  dit  les 
chimifies.  Mais  ce  qui  a  échappé  à  leurs  re- 
cherches ,  c'eft  que  fi  on  le  lave  avec  beau- 
coup moins  d'eau  diftillce  ,  qu'il  n'en  faudrok 
pour  le  difïoudre  complettement ,  &  fi  l'on 
emploie  cette  eau  froide  à  petites  dofes,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  ne  rongifTe  plus  le  papier  bleu 
le  plus  fenfible  coloré  par  le  tonrnefoî,  il  relie 
un  fel  blanc  qui  n'eil  plus  acide,  qui  eft  au. 
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contraire  très-neutre ,  &  que  je  nomme  fîmpie- 
ment  fulfate  de  mercure.  L'eau  des  lavages  em- 
porte un  peu  de  ce  Tel ,  en  même  -  tems  que 
la  portion  d'acide  fulfurique  libre. 

III.  C'eft  de  ce  Tel  neutre  pur  qu'il  efl:  im- 
portant de  déterminer  les  propriétés.  Une  once 
de  mercure ,  traitée  par  une  once  &  demie 
d'acide  fulfurique  concentré  donne  une  once 
2  gros  iy  grains  de  ce  fel.  Il  efl  très-blanc, 
criftallifé  en  lames  &  en  prifmes  très-fins.  Sa 
faveur  n'eft  pas  très-acre  :  il  demande  yoo  par-  - 
ties  d'eau  à  io  degrés  pour  fe  diflbudre.  Lorf- 
qu'elle  efl  bouillante ,  il  n'en  exige  que  287. 
Sous  fa  forme  sèche  Se  criflaliine,  il  contient 
au  quintal  12  d'acide  fulfurique,  jj  de  mer- 
cure ,  8  d'oxigene,  Se  y  d'eau.  Le  mercure  y 
eft  combiné  avec  5*  parties  d'oxigène.  L'eau 
froide  ou  chaude  le  diiTout  tout  entier,  fans  le 
décompofer.Tous  les  alcalis  cauftiques,  l'eau  de 
chaux  le  précipitent  en  gris  noir.  M.  Baume 
avoit  déjà  fait  la  même  remarque  fur  la  féconde 
lefljve  du  turbith  minéral. 

IV.  En  ajoutant  de  l'acide  fulfurique  à  ce 
fel  bien  neutre ,  on  le  met  dans  l'état  du  pre- 
mier fel  décrit  n°.  I,  Se  fa  folubilité  croît  dans, 
de  certaines  proportions  relatives  à  cette  quan- 
tité ajoutée  d'acide  fulfurique.  Un  douzième 
de  cet  acide  lç  rend  foluble  dans  le  rapport 
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de  i  à  15*7  parties  d'eau,  à  la  température  de 
20  degrés  ,  &  dans  celui  de  3  à  100,  fi  l'eau 
eit  bouillante. 

V.  Pour  déterminer  la  quantité  d'acide  ful- 
furique excédent  au  fulfate  de  mercure  neiu »e, 
on  diiïbut  une  dofe  connue  de  ce  Tel  avec  exe  es 
d'acide  ,  dans  l'eau  dillillée;  on  précipite  moitié 
de  cette  diflTolution  par   fuffifante  quantité  de 
nitrate  de  baryte,  on  recueille  le  précipité*  On 
décompofe  l'autre  moitié  par  la  potaTe  ou  la 
foude  cauftique ,  &  l'on  fépare  le  précipité ,  que 
Ton  fait  fécher  au  même  feu  que  le  précédent. 
On  fait  les  davx  décompofitions  fur  des  dofes 
égales  d'une  difîblution  de  fulfate  de  merciue 
bien  neutre.  On  juge  par  le  poids  comparé  du 
fulfate  de  baryte  &  de  l'oxide  de  mercure  dans 
Tune  &  l'autre  opération ,  de  la  quantité  ref- 
peclive  d'acide  fulfurique,   &  conféquemment 
de  l'excès  de  cet  acide  dans  le  premier  de  ces 
fels.  Ce  moyen  eft  aufll  très-propre  à  faire  con- 
noître  combien  il  y   a  d'acide  fulfurique  dé- 
compofe dans  la  diflblution  du  mercure.  Car 
s'il  refle  de  l'acide  fulfureux  dans  le  fulfate  de 
mercure ,  on  conçoit  que  la  quantité  de  cet  acide 
gazeux  &  liquide  qui  a  palTé  dans  l'opération , 
ne  peut  pas  donner  exactement  le  réfultat  qu'on 
cherche.  Mais  la  précipitation  de  ce  ^l  par  le 
nitrate  barytique,  la  même  précipitation  dugas 
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diiïbus  dans  l'eau  pour  déterminer  la  por- 
tion d'acide  fulfurique  qui  auroit  pu  être  vo- 
latilifée  en  même-tems  que  l'acide  fulfureux  (a)9 
donnent  fans  erreur  ce  réfukat. 

VI.  Q'.ioique  l'acide  fulfurique  adhère  avec 
une  certaine  force  au  fulfate  de  mercure,  ce- 
pendant on  peut  l'en  féparer  en  lavant  la  m  a  (le 
avec  une  quantité  d'eau  beaucoup  plus  petite 
que  celle  qui  feroit  néceflaire  pour  diffoudre 
la  totalité  du  fel  avec  excès  d'acide.  J'ai  déjà 
indiqué  ce  moyen  pour  obtenir  le  fulfate  de 
mercure  neutre,  mais  je  n'ai  point  infifté  fur  la 
manière  dont  l'eau  agit  fur  le  fel  avec  excès 
d'acide.  Un  douzième  d'acide  de  plus  le  rend 
foîubîe  dans  15*7  parties  d'eau  froide  ,  tandis 
qu'il  en  faut  yoo  pour  le  difTcudre  dans  l'état 
neutre ,  de  forte  que  dans  chaque  portion  de 
cette  diflTolution  acide ,  il  y  a  1 1  parties  de 
fulfate  de  mercure  pur,  &  une  partie  d'acide 
fulfurique  prefque  libre. 

Mais  ces  proportions  changent,  fi,  au  lieu 
d'employer  en  une  fois  les  ipj  parties  d'eau 
froide  nécedaire  pour  diîfoudre  ce  fel  acide,  on 
n'y  applique  d  abord  que  le  quart  de  cette  quan- 
tité du  diîlclvant.  Cette  fradion  d'eau  n'enlève 


(a)  L'acide  fulfureux  ne  déçompofe  pas   le  nitrate 
&  ie  muriate  de  baryte. 
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pas  feulement  le  quart  du  fel  &  le  quart  de  l'acide, 
comme  le  raifonnernent  fembleroit  l'indiquer; 
mais  elle  diflbut  tout  l'acide  excédent, qui fe  trou- 
vant alors  plus  denfe  que  s'il  étoit  étendu  des  15*7 
parties  d'eau  néceffaires  à  la  diiïolution  totale, 
emporte  avec  lui  beaucoup  plus  de  fuifate  de 
mercure,  forme  un  fuifate  mercuriel  avec  plus 
d'excès  d'acide;  mais  auiTi  la  portion  de  ce  fel 
reftant  après  cette  première  leiïive,  exige  alors 
joo  fois  fon  poids  d'eau  pour  être  diffame, 
parce  que  le  fel  eflbien  neutre.  On  voit  donc 
que  l'eau  employée  à  petite  dofe  fur  du  fui- 
fate de  mercure  acide,  enlève  cet  acide,  &  une 
portion  de  fel,  telle  que  celui-ci  contient  plus 
d'acide  excédent  par  rapport  à  fa  quantité,  que 
n'en  côntenoit  tome  la  maffe.  Pour  rendre  ce 
phénomène  plus  facile  à  faifir,  je  vais  décrire 
une  expérience  de  cette  nature.  Un  gros  de 
fuifate  de  mercure  avec  excès  d'acide,  &  formé 
de  66  grains  de  ce  fel  bien  neutre,  &  de  6  grains 
d'acide  fulfurique  concentré ,  fe  diflbut  en  en- 
tier dans  157  gros  d'eau  diftiliée  froide,  appli- 
quée tout-à-la-fois  à  ce  (el  Dans  une  féconde 
expérience,  au  lieu  d'employer  les  15-7  gros 
d'eau,  j'ai  verfé  fur  un  gros  du  même  fel,  40 
gros  d'eau  diftiliée  froide,  ou  à  peu-près  le 
quart  de  la  quantité  néceiïaire  pour  le  diffoudre 
entièrement.  Il  y  a  eu  le  tiers  du  fel ,  ou  24. 
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grains  difTbus,  &  ces  24  grains  étoient  formés 
de  6  grains  d'acide  fulfurique ,  &  de  ï8  grains 
de  fuîfate  de  mercure  neutre  ;  les  48  grains 
reflans  ne  contenoient  plus  d'excès  d'acide,  8c 
il  a  fallu  joo  parties  d'eau  pour  les  difïbudre; 
de  forte  que  tout  ce  fel  a  employé  alors  373  - 
gros  pour  être  diffous  en  deux  fois  ,  tandis  que 
1^7  gros  auroient  {ufti  pour  cette  difïblution, 
fi  on  les  avoit  employés  tout-à-la-fois.  Ainn* , 
l'eau  employée  en  très- petite  quantité  fur  le 
fuUate  de  mercure  avec  excès  d'acide,  fe charge 
d'abord  de  cet  excès  ,  &  enlève  une  portion 
du  fel  neutre  plus  confîdérable  ,  relativement 
à  la  quantité  d'acide  :  mais  lorfque  tout  l'excès 
d'acide  efl  enlevé  par  cette  première  portion 
d'eau,  îc  folfate  de  mercure  reliant  neutre y 
rentre  dans  la  claire  d'un  fel  bien  moins  diffo- 
lubie ,  Si  la  proportion  de  fa  diflblubilité  dé- 
croît, comme  la  quantité  de  fon  acide  excé- 
dent. 

VIL  Dans  la  préparation  du  turbith  minéral , 
on  obtenoit  cet  oxide  métallique  dans  différens 
t  s}  &  jouiffant  de  couleurs  très-variées ,  de- 
puis le  pâle  jufqu'au  jaune  prefqu'orangé, 
(ans  qu'on  ait  pu  fe  rendre  compte  de  ces 
c  iérences  ,  &  conduire  conféquemment  l'opé- 
r  de  manière  à  avoir  toujours  la  même 
nuance  &  la  même  nature  dans  ce  compofé* 
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C'elt,  fans  doute,  pour  cela  que  les  médecins 
ont  renonce  à  fou  ufuge.  J'ai  fait  un  grand 
nombre  d'expériences  pour  déterminer  la  nature 
&  les  variétés  de  cette  préparation.  Je  choifiiai 
celles  dont  les  réfutais  font  plus  immédiate- 
ment applicables  à  l'objet  dont  je  m'occupe 
dans  ce  mémoire. 

i°.  Tant  qu'on  ne  chauffe  pas  fortement  ou 
trcs-long-tems  le  mélange  de  mercure  &  d'acide 
fulfurique,  &  qu'on  n'évapore  pas  entièrement 
l'excès  de  cet  acide,  la  mafîe  relie  blanche, 
fe  criitallife  ,  fe  diflbut  complettement  &  fa- 
cilement dans  l'eau  ,  fans  prendre  de  couleur 
jaune,  à  moins  qu'on  ne  le  faffe  bouillir  long- 
tems  dans  une  grande  quantité  d'eau  ;  de  forte 
qu'on  ne  parviendroit  jamais  à  faire  de  turbitk 
minéral  par  ce  procédé  ;  mais  fi  l'on  évapore 
tout  l'acide  ,  fi  l'on  chauffe  beaucoup ,  on  ob- 
tient une  m  a  (Te  un  peu  jaune  ,  fur-tout  au  fond 
du  vaiffeau  ,  fans  forme  régulière,  &  qui  prend 
promptement  une  couleur  d'un  beau  jaune  par 
le  contact  de  l'eau. 

20.  L'eau  froide  verfée  fur  cette  dernière 
m  a  (Te ,  lui  donne  une  couleur  d'un  jaune  ver- 
dàtre.  L'eau  bouillante  la  rend  d'un  beau  jaune 
pur ,  &  fans  mélange  de  vert.  L'alcool  jaunit 
auffl  cette  mafîe ,  mais  moins  encore  que  l'eau 
froide* 

3% 
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30.  Quelques  chimiftes  ont  penfé  que  le  tur- 
bith  minéral  n'étoit  qu'un  oxide  de  mercure, 
&  qu'il  ne  contenoit  pas  d'acide  fulfurique. 
Mais  l'opinion  de  Rouelle  fur  cette  matière  eft 
confirmée  par  mes  expériences.  Car  en  traitant 
le  turbith  le  plus  lavé  &  le  mieux  defTéché, 
par  l'acide  muriatique ,  la  difïblution  précipite 
du  fulfate  de  baryte  par  le  muriate  de  baryte, 
à  la  vérité,  beaucoup  moins  que  le  fulfate  de 
mercure  neutre  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Je  l'appellerai  donc  fulfate  de  mercure,  avec 
excès  d' oxide ,  ou  fulfate  de  mercure  jaune, 

40.  Pour  apprécier  le  changement  qu'éprouve 
le  fulfate  de  mercure  neutre,  en  paffant,  à  l'aide 
de  la  chaleur  ,  de  cet  état  à  celui  de  turbith* 
j'ai  chauffé  fortement  le  premier  dans  une  cor- 
nue  de  porcelaine;  il  s'en  eft.  dégagé  d'abord 
de  l'eau  ,  enfuite  de  l'acide  fulfureux ,  puis  de 
Pair  vital ,  enfin  le  mercure  a  paffé  coulant.  Au 
moment  où  l'acide  fulfureux  eft  dégagé,  le  fel 
rouge  de  feu  le  fond ,  &  prend  une  couleur 
purpurine  très-brillante.  Je  m'en  fuis  affuré  en 
le  chauffant  plusieurs  fois  jufqu'à  ce  point  dans 
des  cornues  de  verre  ;  mais  celles-ci  ne  peuvent 
pas  fuffire  pour  le  décompofer   entièrement, 
en  féparer  l'air  vital ,  &  en  réduire  le  mercure* 
Si  l'on    arrête  cette  opération   avant  qu'il   fe 
dégage  de  l'air  vital ,  &  après  la  volatilifation 
Tome.    X,  V. 
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de  l'acide  fulfureux ,  on  a  du  turbïih  minéral* 

50.  Ce  turbith  ou  fiilfate  de  mercure  jaune 
traite  par  Facîde  nitrique ,  fe  difïbtit  en  entier-, 
eft  en  partie  décompofé,  &  donne  du  nitrate 
de  mercure,  tandis  que  le  fulfate  de  mercure 
neutre  rV'efi  point  du  tout  altéré  par  cet  acide 
.qui  le  dilTout.  Plus  le  turbith  a  été  chauffé, 
&  eil  devenu  jaune ,  plus  l'acide  nitrique  le 
décotupofe,  6c  plus  il  forme  de  nitrate  de  mer- 
cure. 

6°.  Le  fulfate  de  mercure  avec  excès  d'oxide 
traité  par  l'acide  muriatique  chaud ,  donne  du 
muriate  de  mercure  correfif,  tandis  que  le  ful- 
fate de  mercure  ne  donne  que  du  mufiate  de 
mercure  doux  avec  cet  acide. 

7°.  Le  fulfate  de  mercure  blanc  avec  excès- 
d'oxide,  ou  la  maffe  préparée  pour  le  turbith, 
n'eft  prefque  pas  jaunie  par  l'eau  qu'on  a  fut 
long-tems  bouillir  auparavant,  &  qu'on  a  biffe 
ïéfroidir  dans  le  vide;  fi  l'on  verfe  dans  ce  fel 
de  l'eau  encore  bouillante,  il  jaunit,  même 
dans  le  vide. 

8°.  Le  turbith,  ou  fulfate  de  mercure  jaune, 
.prénaré  avec  l'eau  froide,  &  bien  defféché, 
auomente  de  poids  :  le  contact  de  l'air  humide 
convertit  en  turbith ,  &  rend  plus  pefant  le  ful- 
fate de  mercure  avec  excès  d'acide ,  ou  la  mains 
iulfuricjue  mercurielle. 
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90.  Le  turbith  ,  quoique  regardé  jufqtfict 
prelque  généralement  comme  iniolubie,  fe  dif- 
fout  dans  un  peu  plus  de  20 jo  parties  d'eau 
didillée  à  10  degrés,  &  dans  iO)  parties  d'eau 
boui'l.une.  i_a  cliftblation  eft  blanche  ,  &  fans 
couleur,  quoique  le  feî  (bit  jaune  (a). 

io°.  11  refaite  des  expériences  décrites  fur  la 
converfion  des  fulfates  de  mercure  blancs  avec 
ou  Gins  excès  d'acide ,  en  fulfate  de  mercure 
jaune  avec  excès  d'oxide,&  fur  les  propriétés 


(a)  Dans  toutes  ces  expériences  fur  la  maffe  lulfu- 
rique  mercurielle,  il  eft   néceiTaire   d'écarter    feigneu*. 
Cernent  les  globules  de  mercure  coulant ,  qui  fe  trouvent 
fouvent  mêlés  au  fulfate  de  mercure  ,  parce  que  ce  métal 
réagit ,  à  l'aide  de  la  chaleur,  de  l'eau  ,  &  même  feu-» 
lement  de  la  trituration  ,    lur  le  fulfate  de  mercure  , 
en  modifie  l'état,  en  change  la  nature  &  les  proportions, 
en  partageant  une  portion  de  fon  oxigène,  &  fait  varier 
les  réfuhats  que  j'ai  indiqués»  Du   turbith  ,    ou   fulfate 
de  mercure  avec  excès  d'oxide  jaune ,  mêlé   d'un   peu 
de  mereufe  coulant  ,   &    chauffé  avec    beaucoup  d'esu 
difliliée  ,  devient  noirâtre,  &  les  globules  du  mercure 
difparo'lïent  à  mefure   qu'en  enlevant  de  îoxigène  à 
l'oxide   jaune,    ils   pafTent    eux-mêmes,  &   font  pafïec 
celui-ci  à  l'état  d'oxide  noir,  dans  tous  les  points  duquel 
les   proportions   (ont  les  mêmes  ,  &   l'équilibre   exiile. 
Pour  éviter  cet  inconvénient,  nous  avons  fouvent  pré- 
paré les  fulfates  de  mercure  avec  le  nitrate  de  ce  métal, 
&  l'acide  fulfurique» 

Vij 
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de  ce  dernier ,  qu'il  diffère  des  premiers  en  ce 
qu'il  contient  plus  d'oxïgène  &  moins  d'acide- 
Dans  tous  krs  cas ,  où  il  fe  forme  aux  dépens 
des  premiers,  on  ajoute  toujours  de  l'oxîgène 
à  l'oxide  ,  foit  en  décompolant  plus  d'acide 
fulfurique  par  la  chaleur,  foit  en  abforbanr. 
l'oxigène  atmofphérique,  foit  en  enlevant  l'air 
uni  à  l'eau.  Le  fulfate  de  mercure  jaune  diffère 
donc  des  deux  premiers,  i°.  en  ce  qu'il  con- 
tient beaucoup  moins  d'acide  fulfurique  &.  beau- 
coup plus  d'oxide  de  mercure  ;  2°.  en  ce  que 
Poxide  de  mercure  y  contient  plus  d'oxigène. 
Je  puis  donc  le  nommer  fulfate  avec  excès  de 
mercure  ou  fulfate  de  mercure  jaune. 

VIII.  Tout  ce  que  j'ai  prélenté  jufqu'ici 
(ï  à  VII)  fur  la  combinaifon  de  l'acide  ful- 
furique &  du  mercure  ,  me  porte  à  diitinguer 
trois  fulfates  de  mercure  dilférens  l'un  de- 
l'autre;  favoir,  i°.  le  fulfate  de  mercure  pur 
ou  neutre  ;  il  criilallife  en  prifmes.  Il  eft  ditfo- 
luble  dans  yoo  parties  d'eau  froide  ;  il  eft  pré- 
cipité en  gris  par  la  chaux  &  les  alcalis  fixes; 
i'acide  nitrique  ne  le  décompofe  pas  ;  l'acide 
muriatique  le  change  prcfque  tout  en  mercure 
doux. 

2°.  Le  fulfate  de  mercure  avec  excès  d'acide  ;• 
il  eft  plus  diflolubie  dans  l'eau  que  le  premier; 
il  précipite  en  orangé  par  les  alcalis  ;  le  quart 
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d'eau  nécefTaire  pour  le  diflbudre  ,  en  fépare 
tout  l'excès  d'acide,  &  réduit  la  portion  non 
diiToute  à  l'état  de  fulfate  de  mercure  neutre. 
L'acide  nitrique  ne  le  décompofe  pas. 

30.  Le  fulfate  de  mercure  avec  excès  d'oxide; 
il  eft  jaune  plus  ou  moins  vif,  diîTolubîe  dans 
2000  parties  d'eau,  précipitable  en  gris  par  les 
alcalis.  11  eft  déeompofabîe  en  grande  partie 
par  l'acide  nitrique;  l'acide  muriatique  le  con- 
vertit prefqu'entièrement  en}  muriate  oxigéné 
de  mercure,  ou  fubïimé  corrofif.  Un  quintal 
de  ce  fel  ou  turbith  minéral  contient  10  parties 
d'acide  fulfurique,  76  de  mercure,  11  d'oxi- 
gcne,  &  3  d'eau. 

$.  II.  Décompofitioîi  des  differens  fulfate  s  de 
mercure  par  les  alcalis  en  général ,  &  par 
ï ammoniaque  en  particulier. 

I.  Quoique  les  différences  que  nous  avons  m^ 
diquées  dans  les  trois  efpèces  de  fulfate  de 
mercure  que  nous  avons  diftinguées>  faffent 
naître  dans  leur  précipitation  par  les  alcalis  des 
phénomènes  réellement  particuliers  à  chacun 
d'eux ,  l'ammoniaque,  en  rentrant  dans  cette 
claffe  ,  préfeme  cependant  une  analogie  d'effets 
qui  eft  très-remarquable,  qui  tient  à  fa  nature  & 
à  l'a  manière  générale  d'agir  fur  les  oxides  raé-. 

Viij 
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tailiqucs.  I  a  potaffe  ,  la  foucie  &  la  chaux  préci- 
pitent le  fulfate  de  mercure  bien  neutre  en  gris 
aflez  fonce,  &  le  fulfate  acide  de  mercure  en 
orangé.  On  feroit  tenté  de  croire,  d'après  ces 
premiers  faits  ,  que  ces  deux  fuîfates  contiennent 
tl:i  oxide  différent;  que  le  fulfate  de  mercure 
neutre  contient  un  oxide  noir ,  &  le  fulfate 
acide  un  oxide  de  mercuie  jaune  orange  ;  mais 
lin  grand  nombre  de  faits  nous  ayant  prouvé 
que  les  oxides  métalliques  quelconques  donnent 
aux  acides  une  couleur  femblable  à  celle  qu'ils 
ont  eux-mêmes,  il  e(l  certain  que  l'oxide  de 
mercure  efl  blanc  dans  toutes  les  diiîblutions 
fulfuriques.  Il  faut  donc  ,  d'après  ce  principe, 
que  dans  la  précipitation  du  fulfate  de  mercure 
•neutre  par  les  alcalis  fixes  caufliques ,  l'oxide 
de  mercure  repalTe  du  blanc  au  noir  en  per- 
dant une  portion  de  fon  oxigène,  &  qu'au  con- 
traire, dans  la  précipitarion  du  fuhate  acide 
de  mercure  par  les  mêmes  rcadifs ,  l'oiide  du 
irercure  paiïe  <\u  blanc  au  jaune,  en  abforbant 
plus  d'^xigène  qu'il  n'en  contenoit.  On  pour- 
roit  fe  contenter  de  l'énoncé  de  ces  faits  pour 
les  regarder  comme  bien  confiâtes ,  fi  le  prin- 
cipe pofé  efl  exact;  mais  il  faut  rechercher  G 
Ton  ne  peut  pas  trouver  la  caufe  de  ces  deux 
phénomènes  oppofés.  Cette  recherche  peu 
d'ailleurs  jeter  ie  plus  grand  jour  fur  Ja  preci- 
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pitation  de  ces  fels  par  l'ammoniaque  9  qui  doit 
nous  occuper  fpécialement  dans  ce  mémoire»' 
je  n'ai  pas  trouvé  la  eau  Te  du  premier  phéno- 
mène ,  &  je  ne  fais  point  quelle  peut  être  la 
raifon  de  la  décompofiiîon  de  l'oxide  blanc, 
de  fon  paffage  à  l'état  d'oxicle  noir ,  &  de  la 
féparation  d'une  partie  de  Foxigcne  ;  mais  je 
fais  que  ce  paffage  tient  à  la  nature  des  alcalis 
caufliques ,  puifque  ces  fels  dilTous  dans  l'eau 
&  verfés  fur  des  oxides  de  mercure  rouges  , 
orangés  &  jaunes,  les  font  repaOer  au  noir ,  à 
la  vérité  à  l'aide  du  tems  &  de  la  chaleur.  Peut- 
être  en  trouveroit-on  la  véritable  caufe  ,  quand 
on  connoîtra  la  nature  des  alcalis  fixes.  Quant  au 
fécond  phénomène ,  il  eft  plus  aifé  à  apprécier  r 
lorfqu'on  mêle  un  alcali  fixe  catiftique  à  une 
difloludon  de  fujfate  acide  de  mercure,  cet 
alcali,  en  s'unîlîant  d'abord  à  l'acide  libre ,  dé- 
gage beaucoup  de  calorique  qui  augmente  tout- 
à-coup  l'auraclion  de  l'oxide  de  mercure  blanc 
pour  Foxigène ,  &  qui  difpofe  cet  qxide  à  ab- 
forber  de  Foxigcne  en  Feule  vaut,  foit  à  l'acide, 
foit  à  Feau,  foit  à  Fatmofphère. 

IL  L'ammoniaque,  mêlée  aux  riirlérens.  ful- 
fates  de  mercure ,  les  précipite  tous  en  gris 
plus  ou  moins  foncé.  Ainfi  on  reconnoît  dans 
Pa&ion  générale  de  ce  réaclif  la  propriété  d'en- 
lever de. Foxigcne  à  Foxide  de  mercure,  &  de 
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le  rapprocher  de  l'état  métallique.  Mais  cette 
action  e(t  accompagnée  ou  tuivie  de  phénomènes 
dirTérens ,  fuivant  l'état  du  fulfate  de  mercure, 
comme  nous  le  dirons  clans  les  articles  fuivans. 
Ajoutons  à  cela  que  dans  tous  \çs  cas  où  l'am- 
moniaque décompofe  les  fulfates  de  mercure, 
&  en  précipite  lui  oxide  gris  ,  celui-ci  eft  tou- 
jours moins  abondant  que  lorfqu'il  a  été  formé 
par  la  chaux  ou  par  les  alcalis  fixes  cauiiiques. 
Cette  quantité  moindre  de  précipité  obtenu  des 
fulfates  de  mercure  par  l'ammoniaque ,  annonce 
que  cette  efpèce  d\*ilcali  ne  fépare  pas  tout 
Foxide  de  mercure  uni  à  l'acide  fulfurique.  C'eic 
fpéciaîement  dans  cette  proportion  différente 
d'oxide  de  mercure  précipité  ou  non  précipité 
des  divers  fulfates  par  l'ammoniaque ,  que  con- 
fifte  la  diverfité  d'aélion  de  cet  alcali  fur  ces 
feîs  métalliques. 

III.  Lorfqu'on  verfe  de  l'ammoniaque  dans 
une  diffoïuiion  de  fuîfate  de  mercure  neutre  & 
bien  pur ,  on  obtient  tm  précipité  gris  très-abon- 
dant ,  qui,  expofé  fer  fon  filtre  aux  rayons  du 
foleiî,  fe  réduit  en  partie  en  mes  cure  coulant  ; 
une  antre  portion  de  ce  précipité  r^fle  en  pondre 
grife  foncée ,  fans  fe  réduire  :  cette  derrière  fe 
rediflTont  compîettemert  dans  l'ammoniaque.  Ce 
dépôt,  compote  i"  xi  le  de  mercure  noir  & 
léduâible  par  le  contait  d^s  rayons  du  foleil5 
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&  d'un  fel  triple  ou  fulfate  ahlriioniaco-mér- 
cnriel  dont  nous  allons  parler ,  n'a  lieu  ou  ne 
fe  préfente  dans  cet  état,  &  ainfi  mélangé,  que 
îorfqn'on  ne  met  que  peu  d'ammoniaque  dans 
la  diffoluticn  de  fulfare  mercuriel  bien  neutre. 
Si  au  contraire  0:1  met  beaucoup  de  cet  alcali 
dans  la  difîblution  ,  on  a  un  précipité  moins 
abondant,  mais  beaucoup  plus  noir,  &  qui  fe 
réduit  compîettement  par  le  contact  de  la  lu- 
mière, &  fur-tout  lorfqu'on  l'expofe  aux  rayons 
du  foleil.  La  liqueur  qui  fumage  ce  précipité 
fi  réduâible,  contient  un  fel  triple  ou  fulfate 
ammoniaco-mercuriel  plus  abondant  que  dans 
le  premier  cas.  Voici  la  caufe  de  la  différence 
de  ces  deux  phénomènes  que  nous  avons  re- 
connue par  beaucoup  d'expériences,  L'ammo- 
niaque ne  décompofe  jamais  qu'une  partie  du 
fulfate  de  mercure  :  lorsqu'elle  a  faturé  une  por- 
tion de  fon  acide  fulfurique,  &  féparé  une 
partie  de  l'oxide  de  mercure  qu'elle  défoxlde. 
en  le  précipitant,  le  fulfate  d'ammoniaque  s'unit 
au  fulfate  mercuriel  non  décompofe,  &  forme 
un  fel  triple  ou  fulfate  ammoniaco-mercuriel, 
qui  efl  peu  foluble  ,  lorfqu'il  efï.  bien  neutre 
&  fans  excès  d'ammoniaque,  &  qui  prend  beau- 
coup de  folubilité  ,  Iorfqu'il  contient  un  excès 
d'ammoniaque.  On  voit  rfohc  comment,  fi  l'on 
ne  met  que  peu  d'ammoniaque  ?  Foxide  de  riiefc 
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cure  noir  qui  le  dépofe,  fe  trouve  mêlé  d'une 
portion  de  (ulrate  ammoniaco-mercuriel  iuciif- 
foluble  -,  ii   au  contraire  on  ajoute  plus  d'am- 
moniaque qu'il  n'en  faut  pour  former  la  portion 
de  fui  fa  te  ammoniacal  qui  peut  s'unir  en  tri  fuie 
avec  le  fulfate  mercuriel  reliant ,  ce  fcl  triple 
refle  en  difTolution.  Le  précipité  eil  de  l'oxide 
de  mercure  noir  &  réductible  par  la  lumière. 
On  reconnoît  encore  ici  comment  le  précipité 
mélangé  d'oxide  de  mercure  &  de  trifuîe  ful- 
fate ammoniaco-mercuriel,  efl  réduit  au  premier 
de  ces  coips  par  l'action  d\mc  certaine  quantité 
d'ammoniaque  ver  fée  fur  le  mélange,  puifque 
celte  ammoniaque  redifïbut  facilement  le  tri  fuie. 
Il  n'eft  pas  befoin  d'infifter  ici  long-tems  fur  la 
propriété  dont  jouit  l'ammoniaque  de  réduire 
l'oxide  de  mercure  ,  &  de  lui  enlever  de  l'oxi- 
gene.  Ce  il   une  action   générale  de   cet  alcali 
que  M.  Berthollet  a  le  premier  appréciée  par 
des  expériences  ingénieufes ,  &  fur  laquelle  j'ai 
infiflé  beaucoup  dans  un  mémoire  lu  il  y  a  un 
an  à  F  académie,  qui  étoit  deiliné  à  (ervir  d'in- 
troduction à  celui-ci,  Si  dans  lequel  j'ai  annoncé 
les  expériences  que  je  décris  actuellement.  J'ai 
prouvé  que ,  comme  l'avoit  annoncé  M.  Ber- 
thollet dans  fes  mémoires  fui  la  nature  de  l'am- 
moniaque, fur  l'or  &  l'argent   fulminant ,  que 
l'ammoniaque  eft  décomposée  par  les  oxides 
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métalliques  ,  qu'elle  décompofe  en  même  teins; 
que  fou  hydrogène  fe  porte  fur  l'oxigène  des 
oxides  ,  &  forme  de  l'eau ,  tandis  que  les  mé- 
taux paffent  à  un  état  plus  ou  moins  métallique  ; 
&  que  l'azote,  fécond  principe  compofant  de 
l'ammoniaque,  fe  dégage  libre  &  ifolé.  Mais 
ce  qu'il  efl  nécefTaire  de  remarquer  ici,  c'eft  que 
fans  chaleur  acceiToire  ,  fans  inflammation  ,  fans 
détonation  5  Se  au  milieu  des  liquides ,  l'ammo- 
niaque enlève  l'oxigène  à  l'oxide  blanc  de  mer- 
cure, Si  le  rapproche  tellement  de  l'état  de 
mercure ,  qu'il  fuffit  enfuite  de  Texpofer  aux 
rayons  du  foleil,  pour  qu'il  fe  réduife  en  mer- 
cure coulant.  Aucun  métal  ne  préfente  une 
réduction  auffi  facile ,  auffi  prompte  Se  auffi  frap- 
pante. Je  puis  encore  faire  connoître  ici  une 
expérience  qui  prouve  ces  affertions  d'u^.e  ma- 
nière directe.  Si  au  lieu  de  décompofer  le  ful- 
fate  de  mercure  neutre  diflous  dans  l'eau ,  on 
verfe  de  l'ammoniaque  fur  ce  fel  folide  Se  bien 
fec,  on  obferve  une  effervefeence  vive  accom- 
pagnée d'un  bruit  femblabïe  à  celui  d'un  fer 
rouge  que  l'on  plonge  dans  l'eau,  Se  produite 
par  du  gaz  azote  qui  fe  dégage.  Il  fe  dépofe 
en  même-tems  au  fond  de  l'artimoniaque  une 
poudre  très-noire  peu  abondante ,  mais  entière- 
ment Se  promptement  réductible  en  mercure 
coulant  par  le  contacT;  de  la  lumière.  L'ammo-; 
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niaque  furnageante  contient  un  Tel  triple  ou  fui- 
fate  âmmoniàco  mercuriel.  Il  n'etl  pas  nccef- 
faire  de  faire  obferver  combien  ces  expériences 
ajoutent  de  force  à  la  doctrine  chimique  mo- 
derne, dont  il  femble  aujourd'hui  que  la  deC- 
tinée  eft  de  recevoir  un  nouvel  appui  par  les 
objections  mêmes  de  fes  adverfaires,  &  dont  les 
fondemens  font  actuellement  inébranlables  par- 
les découvertes  de  tous  les  phyficiens  de  l'Eu- 
rope. 

IV.  Après  avoir  prouvé  dans  les  deux  articles 
précédens,  que  l'ammoniaque  ne  décompofe  pas 
complettement  le  fuïfate  de  mercure  neutre, 
comme  le  font  les  autres  '  matières  alcalines  ; 
après  avoir  indiqué  qu'il  fe  forme  par  cette  dé- 
compofitîon  partielle  un  fel  triple  ou  fulfate 
ammoniaco-mercuriel,  qui,  dans  le  cas  où  l'on 
ne  met  que  peu  d'ammoniaque,  fe  précipite 
en  partie,  &  refte  au  contraire  entièrement  en 
difîclution  lorfqu'on  met  une  fuffifante  quan- 
tité d'ammoniaque  ,  comme  c'en1  ce  trifuïe  , 
formé  par  le  même  acide  uni  tout-à  la  fois  à 
l'alcali  volatil  &  à  l'oxicle  de  mercure,  qui  deit 
intcrëfier  fpéciaîement  hs  chimifles,  il  eft  né- 
celîaire  de  décrire  ici  les  propriétés  qu'il  a  pré- 
fentées  dans  fon  examen.  Pour  obtenir  ce  fet 
fous  une  forme  régulière  &  criltalline  \  il  faut 
évaporer  fa  dilTolution,  foit  fpontanément  à  l'air, 
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Toit  par  une  chaleur  douce.  Ainfi  lorfqu'on  a 
précipité  du  fulfate  de  mercure  neutre  par  l'am- 
moniaque mife  en  afTez  grande  quantité  pour 
n'avoir  par  la  précipitation  que  de  l'oxide  noie 
&  entièrement  réductible ,  fans  mélange  de  fel 
neutre  ,  &  pour  avoir  un  excès  de  cet  alcali , 
la  liqueur  lailfée  à  l'air,  dépofe  au  bout  de  quel- 
ques heures ,  fur  les  parois  des  vafes ,  des  crif- 
taux  rcs-brillans,  polygones ,  très-durs,  dont 
les  plus  petits  fe  raîlembîent  en  me  v.e-tems  à 
la  furface  de  la  liqueur,  &  y  forment  une  pel- 
licule blanche  &  chatoyante.  Ce  dépôt  de  crif- 
taux  continue  jufqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie 
de  l'ammoniaque  libre  foit  volatilifée.  On  a  le 
même  phénomène  fi  l'on  diflout  dans  l'ammo- 
niaque la  portion  de  fel  triple  ou  fulfate  am- 
moniaco-mercuriel  précipitée  en  même-tems  que 
l'oxide  noir  de  mercure  dans  le  cas  où  on  n'a  mê- 
lé que  peu  d'ammoniaque  au  fulfate  de  mercure 
neutre.  La  réparation  de  ce  fel  en  criilaux  régu- 
liers ,  ell  manifeftement  due  à  la  volatilifation  de 
l'ammoniaque  qui  le  tenoit  en  diflblution.  Si  au 
lieu   de   la    iailTer  dépofer   fpontanément    des 
criilaux  par  le  contact  de   l'air,  on  ajoute   à 
cette  diflblution  une  grande  quantité  d'eau  dif- 
fillée  ,  elle  devient   tout-a-coup  blanche  ,  lai— 
teufe  &  opaque  \  il  s  en  précipite  une  pouflière 
jpl     ç    ;     ai  cil  un  fel  triple  comme  le  lel  cri£ 


3   8  A   N  ÎJ  A   L   z  s 

tallifé ,  mais  qui  n'offre  pas  de  criflaux,  parce 
que  fa  réparation  fe  fait  trop  promptement. 
Cet  effet  tient  à  ce  que  l'ammoniaque  a  plus 
cVattra&ioiï  pour  l'eau  que  l'on  ajoute,  que  pour 
le  fel  triple ,  &  à  ce  que  les  molécules  de  cet 
alcali  font  plus  écartées  &  plus  divifées  qu'elles 
ne  l'étaient.  Si  après  avoir  précipité  cette  dilïb- 
luiion  par  l'eau  ,  on  tait  évaporer  lentement  la 
liqueur,  on  obtient  unie!  lamelleux ,  brillant , 
d'une  faveur  piquante  &  auflèrequin'efl  prefque 
que  du  fulfate  ammoniacal.  P?r  quelque  procédé 
qu'on  fépare  ce  tri  fuie  de  l'eau  qui  le  tient  en 
diflTolution  ,  les  dernièies  portions  qu'on  en  ob- 
tient, ne  font  que  du  fulfate  ammoniacal  pref- 
aue  pur.  Ce  phénomène  indique  que  l'ammo- 
niaque ,  en  décompofant  une  partie  du  fulfate 
de  mercure  neutre,  forme  plus  de  fulfate  am- 
moniacal, quTil  n'en  faut  pour  porter  à  l'état  de 
trifule  la  portion  de  fulfate  de  mercure  non 
décompofée.  Nous  en  avons  trouvé  la  raifort 
en  recherchant  les  proportions  des  principes 
qui  condiment  le  fulfate  ammcniacomercuriel. 
Nous  avons  reconnu  que  ce  fel  contient  plus 
d'oxide  de  mercure  que  le  fulfate  métallique 
feul  n'en  contenoiu  11  faut  donc  ,  pour  conlli- 
tuer  ce  trifule,  que  l'ammoniaque  fature  plus 
d'acide  fulfurique ,  &  forme  plus  de  fulfate 
d'ammoniaque,  qu'il  n'en  faut  pour  fe  combiner 
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avec  le  fulfate  de    mercure   non   décompofé. 
Quant  au  fulfate  ammoniaco-mercuriel  que  l'on 
obtient  par  la   criflallîîatîon ,   ou  qu'on  fépare 
en  étendant  fa  dilfolution  par  beaucoup  d'eau  , 
l'un  &  l'autre,  quoique  paroiiTant  difFércns,  font 
réellement  de  même  nature  :  le  premier  retient 
feulement  un  peu  d'ammoniaque  libre,  &  con- 
ferve  long  tems  la  propriété  de  verdir  les  cou-    • 
leurs  b'eues;  ce  qui  dépend  de  ce  qu'il  critlal- 
life  au  milieu  d'une  liqueur  qui  en  contient  en 
excès,  comme  nous  l'avons  dit.  Il   réfuite  de 
toutes  ces  obfervaticns  qu'il  n'y  a  qu'un    feul 
trifule  ou  fulfate  ammoniaco  mercuriel,  Se  non 
trois   efpèces    comme    on    pourrait    le    croire 
d'après  les  phénomènes  décrits  ci-defîus,  puis- 
que   le    premier  ,    obtenu    par    la    criflallifa- 
tion ,   contient  feulement  un    excès    d'ammo- 
niaque, Se  le  dernier  contient  un  grand  execs 
de  fulfate  ammoniacal.  Ce  fel  triple  criilallife 
en  trop  petites  molécules ,  pour  qu'il  nous  ait 
été  polîibîe  d^n  déterminer  la  forme.  Il  a  une 
faveur  piquante  auilcre  Se  métallique  :  on  n'y 
diftîngue  point  une  odeur  particulière.  Il  dé- 
crépite Se  fe  décompofé  par  la  chaleur  :  dans 
cette  décompofition  ,   on  obtient,  i°.  un   peu 
d'ammoniaque;  2°.  du  gaz  azote;  30.  un  peu 
de  mercure  coulant  réduit  par  la  décompon*- 
lion  de  l'ammoniaque;  3.0.  un  peu  de  fulfîtc 
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d'ammoniaque  :  il  relie  du  fulfate  de  mercure 
jaune  ,  ou  turb'uk  minéral ,  dans  la  cornue.  Le 
fulfate  ammomaco-mercuiiel  eit  très- peu  djl(b- 
lubie  dans  l'eau  ;  cette  difioiutiou  eft  précipitée 
en  blanc  par  les  alcalis  &  par  la  chaux ,  qui  en 
lui  enlevant  une  portion  d'acide  fulfurique,  le 
réduifent  à  un  Tel  triple,  où  i'oxide  de  mercure 
&  l'ammoniaque  font  plus  abondans  qu'aupara- 
vant. Si  on  expofe  ce  précipité  fous  l'eau  aux 
rayons  du  foleil,  il  fe  noircit  aflez  promptement , 
il  s^Qn  dégage  du  gaz  azote ,  &  le  mercure  eft 
réduit.  Ce  dernier  effet  efl  manifeflement  dû  à  la 
réaâion  de  I'oxide  de  mercure  fur  l'ammo- 
niaque, réaélion  qui  eft  d'autant  plus  prompte, 
que  ce  feî  ne  contient  preique  plus  d'acide 
fulfurique  :  au  fil  le  fulfate  ammoniaco-mercuriel 
pur  &  non  décompofé  par  les  alcalis  ,  ne  fe 
décompofe  que  très -lentement  par  le  même 
procédé.  Ce  iel ,  très  -  difficile  à  diiïbudre  , 
lorfqu'il  efl  feu! ,  devient  très-dilloluble  par 
l'addition  de  l'ammoniaque  qui  y  adhère 
jufqu'à  un  certain  point,  puifque  lorfqu'on 
le  ai(Te  dépofer  en  criftaux  de  cette  diflb- 
lution  ammoniacale,  il  eft  toujours  uni  à  un 
excès  de  cet  alcali.  De  toutes  les  expériences 
que  nous  avons  faites  pour  connoître  les  pro- 
portions des  compofàns  du  fulfate  ammoniaco- 
mercuriel  ,  celle  qui  nous  a  le  mieux  réufil  eft 
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l'analyfe  par  l'acide  muriatique.  Cet  acide  dif- 
fout  complettement  ce  fel;  il  fe  forme  du  mu- 
riate  oxigéné  ou  corrofif  de  mercure,  du  mu- 
riate  d'ammoniaque  ,    &   du   fulfate    d'ammo- 
niaque. On  fait  évaporer  cette  difTolution  à  fie- 
cité.  On  traite  le  réfîdu  par  l'acide  fulfurîque, 
qui  décompofe  le  muriate  d'ammoniaque,  &  en 
dégage  l'acide  muriatique.  On  n'a  plus  alors 
qu'un  mélange  de  muriate  oxigéné  de  mercure 
&  de  fulfate  ammoniacal;  ce  mélange  efl  épais;, 
on  l'expofe  dans  un  matras  à  la  chaleur  d'un 
bain  de  fable.  Le  muriate  oxigéné  de  mercure 
fe  fublime  pur ,  &  il  refte  au  fond  du  vafe  du 
fulfate  acide  d'ammoniaque.  L'alcool  opère  le 
même  départ  en  difïblvant  le  muriate  de  mer- 
cure ,  fans   toucher  au   fulfate  "d'ammoniaque. 
Il   eft    aifé  d'apprécier  en  fui  te    la   proportion 
des  bafes  de  ces  deux    fels.   Par   cette   ana- 
lyfe ,  nous  avons  trouvé  que  100  parties   de 
fulfate  ammoniaco-mercuriel  précipité  par  l'eau 
de  fa  difTolution  ammoniacale  ,  contiennent  1 S 
parties  d'acide  fulhirique,    33  d'ammoniaque, 
30  d'oxide  de  mercure,  Se  à  peu-près  10  par- 
ties d'eau.  Ce  qui  nous  a  étonné  dans  cette  ana- 
lyfe,  c'ell  la  grande  quantité  des   deux  bafes 
relativement  à  celle  de  Facile  fulfurique.  Cette 
proportion  prouve  que  l'attraction  réciproque 
de  ces  trois  corps,  l'ammoniaque,  l'oxide  de 
Tome  X,  X 
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mercure,  &  l'acide  fulfurique,  eft  différente  de 
celle  de  chacune  de  ces  baies  ieule  pour  l'acide 
fulfurique. 

V.  Il  ne  nous  refle  plus  qu'à  faire  connoître 
Ja  différence  d'action  que  l'ammoniaque  exerce 
fur  le  fulfate  acide  de  mercure,  &  fur  le  ful- 
fate  jaune  du  même  métal.  Car  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu'ici ,  n'appartient  qu'à  celle  de 
l'ammoniaque  fur  le  fulfate  neutre  de  mercure. 
Cette  différence  devient  très- facile  à  apprécier 
d'après  les  faits  que  nous  avons  fait  connoître 
dans  le  paragraphe  précédent.  En  effet ,  on 
doit  concevoir  pourquoi ,  lorfqu'on  verfe  de 
l'ammoniaque  dans  une  diffolution  de  fulfate 
acide  de  mercure ,  il  ne  fe  fait  point  de  pré- 
cipité ;  il  ne  fe  fépare  pas  d'oxide  noir  &  ré- 
ductible de  mercure,  comme  cela  a  lieu  avec 
le  fulfate  de  mercure  neutre.  On  reconnoît  que 
dans  ce  cas  l'ammoniaque  s'empare  d'abord  de 
l'excès  d'acide  fans  féparer  d'oxide  de  mercure, 
&  que  le  fulfate  d'ammoniaque  formé  fe  com- 
bine avec  ïe  fulfate  de  mercure  pour  faire  le 
fei  triple  qui  nous  occupe.  Alors  la  liqueur  fe 
comporte  absolument  comme  celle  du  fulfate 
de  mercure  traitée  par  l'ammoniaque,  &  décan- 
tée de  deffus  le  précipité  noir.  Elle  donne  des 
criflaux  par  l'évaporation  de  l'ammoniaque  libre; 
elle  précipite  en  poudre  blanche  par  l'addition 
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de  l'eau  ;  &  elle  ne  diffère  du  premier  cas  que 
parce  que  le  dernier  produit  qu'on  obtient  par 
l'évaporation  de  la  liqueur,  contient  beaucoup 
de  fulfate  ammoniacal  prefque  pur.  Cette 
féconde  différence  dépend  de  ce  que  l'excès 
d'acide  fulfurique  forme  beaucoup  plus  de  ful- 
fate d'ammoniaque  qu'il  n'en  faut  pour  porter 
le  fulfate  de  mercure  à  l'état  de  fel  triple. 

Quant  au  fulfate  de  mercure  jaune ,  l'adion 
qu'exerce  fur  lui  l'ammoniaque,  eft  abfolument 
i'inverfe  de  celle  que  nous  venons  d'apprécier. 
Comme  il  contient  moins  d'acide  fulfurique 
&  plus  d'oxide  de  mercure  ,  comme  ceiui-ci 
y  eft  plus  oxidé ,  lorfqu'on  le  traite  par  l'am- 
moniaque ,  il  fe  forme  plus  d'oxide  noir  & 
réductible,  il  y  a  plus  d'ammoniaque  décorn- 
pofée  ;  mais  le  fel  triple ,  ou  le  iulfate  ammo- 
niaco-mercuriel  qui  fe  forme ,  eft  abfolument 
de  la  même  nature  que  les  précédons.  Seule- 
ment il  contient  moins  de  fulfate  d'ammo- 
niaque, &  il  eft  plus  pur. 

VI.  Il  ré  fuite  donc  de  toutes  ces  expériences, 
1°.  que  l'ammoniaque  ne  décompofe  qu'une 
partie  des  fulfates  mercuriels,  tandis  que  les 
alcalis  fixes  les  décompofent  entièrement; 
2°.  qu'il  fe  forme  un  fel  triple  ou  fulfate  am- 
moniaco-mercuriel  par  l'union  du  fulfate  d'am- 
moniaque formé  avec  la  portion  non  décom- 

Xij 
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pofée  du  fulfate  de  mercure;  30.  que  ce  ful- 
faie  a.mnoniaco-mercunel  contient  plus  d'am- 
moniaque &  d'oxide  de  mercure  que  l'acide 
fulfurique  fembleroit  pouvoir  en   faturer ,  en 
partant  des  proportions  du  fulfate  de  mercure  & 
du  fulfate  ammoniacal  confédérés  feuls;  4.0.  que 
ce  fel  triple  formé  d'une  bafe  alcaline  &  mé- 
tallique unie  en  même-tems  à  l'acide  fulfurique, 
jouit   de   propriétés   différentes  de  celles    des 
deux  fels  examinés  féparément;  qu'on  ne  doit 
pas  les  conlidérer  comme  une  fimple  combi- 
nailbn    de    fulfate   d'ammoniaque  &   de    ful- 
fate de  mercure  ;  car  fi  ce  fel  n  ctoit  que  cette 
union  fimple  de  deux  fels  neutres  ,   les  pro- 
portions relatives  de  fes  compofans  relleroient 
les  mêmes  ,  ex  nous  avons  vu  qu'au  contraire 
l'acide  fulfurique  du  fel  triple  contenoit  &  fa- 
turoît  plus  des  deux  bafes  qu'il  n'en    faturoît 
féparément  :  c'eft  ce  qui  fait  qu'il  y  a  toujours 
plus  ou  moins  de  fulfate  d'ammoniaque  libre 
dans  la  diffoluiion.  On  peut  encore  prouver  ce 
réfulrat  fingulier  Se  inattendu  par  une  expérience 
fimple.  En  mêlant  des  diîîbluiions  concentrées 
de  fulfate  de  mercure  bien  neutre,  Se  de  ful- 
iate  d'ammoniaque  également  neutre  ,  on  ob- 
tient un  précipité  qui  eil  du  fulfate  ammoniaco- 
mercurieî    en   poudre,   Se   la  liqueur  contient 
un  peu  d'acide  fulfurique  à  nud.  £°,  Que  dans 
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la  formation  du  fulfate  ammoniaco-mercuriel 
par  l'action  de  l'ammoniaque  fur  le  fulfate  de 
mercure  neutre ,  &  fur  le  fulfate  de  mercue 
jaune  ,  il  fe  fépare  une  portion  d'oxide 
de  mercure ,  qui ,  devenu  noir  &  réductible 
par  le  contact  de  la  lumière,  annonce  qu'une 
portion  de  l'ammoniaque  a  été  décômpofée 
pour  opérer  cette  réduction.  6°.  Enfin ,  que  le 
phénomène  produit  dans  les  deux  cas  par  l'oxide 
de  mercure  uni  à  l'ammoniaque ,  n'a  pas  fi'eu. 
dans  l'union  de  cet  alcali  avec  le  fulfate  acide* 
parce  qu'il  n'y  a  pas  d'oxide  de  mercure  fé- 
pare dans  ce  dernier  cas. 

Tous  ces  faits  appuyés  fur  des  expériences 
nombreufes,  8c  qui  ont  exigé  beaucoup  de 
tems  &  un  grand  nombre  de  tâtonnemens  Se 
d'effais,  ouvrent  une  nouvelle  carrière  aux  tra- 
vaux des  chimiiles.  Les  recherches  en  ce  genre 
font  plus  difficiles  8c  plus  délicates  que  celles 
qui  ont  été  faites  jufqu'ici  fur  les  fels.  Tout  ce 
qui  exige  une  connoiflance  précife  des  quan- 
tités &  des  proportions  offre  de  ft  grandes 
difficultés  a  qu'elles  paroiffent  fouvent  infurmon- 
tables ,  8c  cependant  la  chimie  ne  peut  plus 
faire  de  nouveaux  progrès  que  par  cette  con- 
ïioiffance» 
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LETTRE 

DE    M.   J.    M.    HAUSSMAN 
A    M.    BERTHOLLET. 

Logelbach  ,  près  de  Colmar,  23  Juin  17^1. 

J  E  répondrai  pendant  les  longues  foirées  de 
l'hiver  au  defir  que  vous  m'avez  témoigné  de 
recevoir  les  obfervaiions  que  j'aurai  occafion 
de  faire  fur  les  différentes  parties  de  vos  Elé- 
mens  de  Teinture,  dont  la  théorie  s'accorde 
fur  beaucoup  d'objets  avec  les  idées  que  je 
m'étois  formées  ;  en  attendant  je  vous  ferai  part 
de  celles  que  j'ai  fuivies  avec  une  fcrupuleufe 
attention ,  fur  les  qualités  de  l'eau  relativement 
à  la  teinture  de  garance. 

lî  y  a  dix-fept  ou  dix- huit  ans  qu'après  avoir 
préalablement  travaillé  quelques  mois  fur  le 
rouge  d'Àndrinople,  j'eflayai  de  faire  impri  ^er 
des  indiennes  au  fauxbourg  S.  Hilai  e,  le  long 
du  canal  de  Robecque  à  Rouen ,  en  faîfant 
ufage  des  recettes  de  M.  Schule  d'Augfbourg, 
qui  a  été  le  premier  fabriq  ant  qui  ait  fait  du 
beau  en  ce  genre.  J'obunois  des  couleurs  auffi 
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Vives  8e  aufîi  brillantes  que  celles  que  M.  Schule 
produifoit  à  Augfbourg,  &  j'attribuois  mes 
fuccès  à  la  bonté  des  mordans  &  à  leurs  pro- 
portions ;  cependant,  en  an:. vaut  au  lieu  où  je 
fuis  encore,  je  ne  pus  rien  produire  de  beau, 
quoique  je  continuaiTe  d'employer  les  mêmes 
mordans.  J'eus  recours  à  l'analyfe  de  ces  mor- 
dans; je  fis  des  obfervations  rigoirreul.es  iur 
l'effet  de  chaque  ingrédient ,  de  Tes  mélanges  & 
de  Tes  proportions.  Le  réfultat  d'un  très-grand 
nombre  d'effais  Se  d'expériences  fut  que  pour 
obtenir  des  nuances  vives  Se  foiides,  il  ne  fuffit 
pas  de  fixer  Ton  attention  fur  les  mordans,  mais 
encore  fur  la  manière  de  teindre,  pour  laquelle 
on  ne  peut  afTez  familiarifer  Tes  yeux  avec  les 
couleurs  dans  tous  les  états  poffibles,  Se  fur- tout 
jfur  la  qualité  des  eaux  dont  on  fait  ufage. 

Comme  je  m'étois  convaincu  ,  âinfi  que  j'ai 
eu  occafion  de  vous  l'écrire,  que  les  fubftances 
falines  nuifent  plus  ou  moins ,  félon  la  quantité 
qui  s'en  trouve  dans  l'eau ,  à  l'aura&ion  des 
molécules  colorantes  de  la  garance  Se  des  autres 
fubflances  dont  on  fe  fert  en  teinture;  je  croyois 
d'abord ,  pour  parvenir  à  mon  but ,  devoir  re-^ 
chercher  l'eau  la  plus  pure,  mais  après  un  grand 
nombre  d'effais  infructueux,  j'ai  été  conduit  à 
l'idée  que  la  garance  pourroit  bien  contenir  un 
acide  particulier,  comme  la  noix  de  galle,  &c# 
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qui  s'oppoferoit  à   l'attraâion  &  à  Padhéfioiî 

intime  de  Tes  parties  colorantes  avec  les  objets 
enduits  d'alumine  6V  d'oxide  de  fer.  II  falloit 
donc  fonger  aux  moyens  de  rendre  probable 
l'exiflence  de  l'acide  de  la  garance,  en  choiûflant 
un  abrorbant  infoluble  dans  .'eau,  &  incapable 
de  nuire  aux  parties  colorantes;  ce  que  j'ai 
fait  avec  le  plus  grand  fuceès ,  en  employant 
3e  carbonate  calcaire  ;  &  depuis  quinze  ans 
que  j'en  fais  ufage,  je  ne  manque  pas  d'ob- 
tenir des  couleurs  beaucoup  plus  belles  & 
plus  folides  qu'auparavant.  Quoique  mes  oc- 
cupations ne  m'ayent  pas  permis  de  mettre  à 
ttud  l'acide  de  la  garance,  je  n'en  fuis  pas  moins 
convaincu  de  fon  exiflence  ,  &  je  fuis  porté  à 
croire  qu'il  forme  avec  le  carbonate  calcaire, 
ou  plutôt  avec  la  chaux  ,  un  fei  neutre  infoluble 
dans  l'eau ,  &  par  conséquent  incapable  de  nuire 
aux  parties  colorantes. 

Lorfqu'on  ajoute  du  carbonate  calcaire  dans 
la  chaudière  deflinée  à  teindre  en  garance,  i! 
fe  forme  beaucoup  d'écume  qui  provient  du 
dégagement  du  gaz  acide  carbonique  y  &  les 
nuances  que  l'on  obtient  par  ce  moyen  font 
non-feulement  beaucoup  plus  foncées  avec  les 
mêmes  mordans,  mais  elles  réllilent  beaucoup 
mieux  à  Padion  de  l'eau  de  fon  ,  à  celle  du 
préa  à  l'acide  muriatique  oxigéné  mêlé  avec  la 
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potafle,  auxleffives  alcalines,  &  au  favori.  Ce 
que  je  viens  de  dire  eft  un  fait  inconteftable 
dont  je  me  fuis  convaincu  par  des  épreuves 
irès-variées  pendant  quinze  ans.  J'ofe  même 
affirmer  que  Ton  ne  pourra  fabriquer  des  in- 
diennes fines,  &  teindre  le  fil  en  véritable  rouge 
d'Andrinople,  nulle  part  où  l'eau  ne  contiendra 
pas  du  carbonate  calcaire ,  à  moins  qu'on  n'en 
ajoute  au  bain  de  garance.  Depuis  que  j'ai  in- 
troduit l'ufage  de  ce  fel  terreux ,  la  garance 
eft  devenue  un  objet  de  commerce  plus  con- 
fidérable,  car  les  fabricans  d'Alface ,  de  la  Suide 
&  d'autres  endroits  où  l'eau  s^n  trouve  dé- 
pourvue, ne  travailloient  que  dans  le  genre 
ordinaire  ;  mais  depuis  qu'ils  ont  adopté  ma  mé- 
thode, ils  accroiftent  confidérablement  leurs; 
travaux ,  &  ils  les  perfectionnent  de  plus  en 
plus. 

En  mettant  du  carbonate  de  chaux  dans  une 
décoclion  de  fumach,  ou  de  noix  de  galle 
en  ébullition ,  l'acide  gallique  dégage  dans  les 
premiers  inftans  une  fi  grande  quantité  d'acide 
carbonique,  que  fi  la  chaudière  n'eft  pas  affez 
fpacieufe ,  il  y  a  débordement ,  Se  la  décoction 
donne  enfuite  aux  objets  imprégnés  d'alumine , 
des  nuances  jaunâtres,  &  à  ceux  qui  le  font 
d'oxide  de  fer,  âçs  couleurs  plus  ou  moins 
brunâtres,  qui  tirent  à  la  nuance  de  merde-d'oie, 
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au  lieu  de  produire  du  noir  &  des  nuances 
grifes. 

Ces  phénomènes  prouvent  aflez  combien  il 
faut  avoir  égard  aux  qualités  des  eaux  en  établif- 
fant  des  aiteliers  de  teinture ,  Se  fur-tout  pour  la 
teinture  de  l'écarlate  pour  laquelle,  félon  moi , 
il  faudroit  rechercher  les  eaux  les  plus  pures , 
&  avoir  recours  enfuite  aux  différentes  méthodes 
connues ,  pour  donner  un  œil  p'us  ou  moins  cra- 
moiti ,  fi  on  le  defire.  C'ell  principalement  dans 
les  grandes  villes  que  l'on  devroit  fe  garder 
d'établir  des  teintureries  en  couleurs  délicates ,  à 
moins  que  ce  ne  fût  à  l'embouchure  des  canaux , 
car  les  immondices  de  toute  efpèce  tendent  à 
alcalifer  les  eaux  ,  &  à  les  rendre  plus  ou  moins 
falines ,  Se  par  conféquent  mauvaifes  pour  plu- 
fieurs  opérations. 

Fin  du  dixième  Volume. 
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